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LE DREDI 1i. — Mort de M. Tony Revillon, 
AVI Rene de l'Ain, président du groupe parlemen- 
P= taire du nouveau parti radical-socialiste (tendance 
André Morice). Il était né le 24 avril 1891, à Paris. 
Avocat à la Cour d'appel de Paris, M fut élu 
député de Bourg en 1932. En 1935, il devint séna- 
teur jusqu'en 1940. Elu député de J'Ain à la pre- 
mière Assemblée constituante, il fut constamment 
réélu depuis. S e 

LE Sciatement poujadiste ; M. Jean-Marie Demar- 
quet, député U. F. F. du Finistère, rentré d'Algérie 
blessé, annonce sa rupture avec le mouvement Pou- 
jade pour « des motifs administratifs, civiques, 


INA idéologiques et même métaphysiques », et constitue 


un nouveau groupe parlementaire. 

__ La Croix annonce que son rédacteur en chef, 
le R. P. Gabel, quitte ce poste pour raisons de 
santé. 


SAMEDI 12. — L'Osservatore Romano annonce 
que S. Exc. Mgr Jean-Emmanuel Marquès, actuel- 
lement vicaire capitulaire d’Albi, est promu arche- 
vêque d’Albi, succédant à Mgr Moussaron, décédé 
subitement à Paris, le 10 mars 1956. 

S. Exc. Mgr Jean-Emmanuel Marquès est né à 


à Fee Gaillac, dans le diocèse dont il devient le chef, en 
HE 1901. Il fit ses études à l’école Sainte-Marie d'Albi, 
BL | puis au Grand Séminaire, enfin au Séminaire fran- 


çais de Rome et à l’Institut catholique, et à la 

a Faculté des sciences de Toulouse. Docteur en droit 
d” canonique et licencié ès sciences — sorti aussi avec 
- - le numéro 1 de l'Ecole des élèves-officiers de réserve 

à de Saint-Maixent, ce qui lui valut de faire la der- 
® nière guerre comme capitaine d'état-major, — l’abbé 


Hs __ Marquès fut professeur et directeur de lécole 
Æ _. Sainte-Marie. En même temps, Mgr Moussaron 
FE  J’avait nommé official. 


A l'étranger, — L’Osservatore Romano signale le 
décès, à l’Institut salésien de Gaëète, le 10 janvier, 
de Mgr Félix-Ambroise Guerra, archevêque de 
Verissa. Il était né le 7 décembre 1866. 


DIMANCHE 13. — Double élection sénatoriale. 
En Dordogne, M. Pugnet (S. F, I. O) est élu en 
remplacement de M. Yvon Delbos (R. S.), décédé. 
Dans le Haut-Rhin, M. Garessus (mod.) est élu 
en remplacement de M. Hartmann (ind). 

— Election législative dans le premier secteur de 
la Seine, en remplacement de M° de Moro-Giafferri. 
Ballottage. M. Julien Tardieu, indépendant, arrive 
en tête avec 101263 voix. Parmi les autres candi- 
dats, MM. Monjauvis, communiste: Soubiran, 
centre républicain, et Mme Osmin, S. F. I. O., ob- 
tiennent respectivement 62 787, 42 492 et 30 077 voix. 
42 pour 100 d’abstentions. 


A l'étranger, — En Grande-Bretagne, le Cabinet 
Macmillan est constitué. M. Selwyn Lloyd demeure 
chef du Foreign Office. M. Butler, tout en restant 
lord du Sceau privé et leader des Communes, reçoit 
également le portefeuille de l'Intérieur. 

— L’Osservatore Romano annonce les nomina- 
tions suivantes : 

comme  internonce apostolique en Egypte 
Dies Silvio Oddi, archevêque titulaire de Ne 

comme délégué apostolique à Jérusalem et en 
Palestine, Mer Joseph Sensi, archevé i i 
dé -Eardes : ë evêque titulaire 

comme évêque titulaire de Myndus, Mer Jacques 
Rosso, évêque de Cuneo, démissionnoire D 
dene: ; ssionnaire pour 

comme évêque du nouveau diocèse de Afogados 
da Ingâzeira (Brésil), le chanoine Jean-Joseph 
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da Mota e Albuquerque, du Chapitre 
drale de Nazaré. 


LUNDI 14. — Le prix des Libraires de Franci 
pour 1957 est attribué à Mme Françoise Mallet 
Joris, pour son roman. : | 

A étranger. — Le président des Etats-Uni 
nomme M. C. Douglas Dillon, ambassadeur à Pari 
aux fonctions de sous-secrétaire d'Etat adjoint au 
Affaires économiques. | 

— Mort à Hollywood, à l’âge de 56 ans, de lac 
teur Humphrey Bogart, un des plus grands comé 
diens de l’écran. : | 


MARDI 15. — Le grand prix littéraire de la Vill 
de Paris (400 000 francs) est attribué au romancie 
Francis Carco, de l’Académie Goncourt. 

A l'étranger, — Condamnation à mort, à Buda 
pest, de Joszef Dudas, l’un des chefs de l’insurrec 
tion d’octobre et de novembre. 

— En Egypte, le président Nasser nationalise le 
banques et les entreprises franco-anglaises. 


MERCREDI 16. — Ouverture, à Paris, des deu: 
Journées nationales rurales de l’Action catholiqu 
générale féminine. 800 responsables y participen: 
Thème principal : « Les responsabilités de la com 
munauté vis-à-vis de la culture en milieu rural € 
vis-à-vis de l’avenir'des jeunes ruraux ». 

— Audacieux attentat à Alger, où le commandan 
Rodier, proche collaborateur du général Salan, es 
tué par une fusée antichar dans les bureaux de I! 
X° région militaire. 

A l'étranger, — Mort, à New-York, à la suit 
d’une attaque d’apoplexie, du grand chef d’orchestr 
Arturo Toscanini. D'origine très modeste, il étai 
né à Parme en 1867. Il s'était expatrié lors de l’avè 
nement du fascisme. 

— L'Osservatore Romano annonce les deux décë 
suivants : le 13 janvier, Mgr Jean-Paul Odendah 
évêque titulaire de Latopolis, vicaire apostolique d 
Limon (Costa Rica) ; le 14 janvier, Mgr Rober: 
Jean Armstrong, évêque de Sacramento (Etats 
Unis). | 


de la cathé 


JEUDI 17. — A Dreux, dans la chapelle privé 
de la famille d'Orléans, mariage religieux de 1 
princesse Hélène de France avec le comte Evrar: 
de Limbourg-Stirum. Le mariage civil avait ét 
célébré la veille à la mairie de Louveciennes. 

— M. Edouard Daladier est réélu président d 
groupe radical et radical-socialiste, et M. Vincen 
Badie devient président du groupe radical dissiden 
en remplacement de M. Tony-Révillon, décédé. 

— Le grand prix littéraire du Conseil général 4 
la Seine, dénommé prix de l'Ile-de-France, d’un 
valeur de 300 000 francs, est attribué à M. Héro: 
de Villefosse pour l’ensemble de son œuvre. M. Ren 
Héron de Villefosse est né le 17 mai 1903, à Pari 
Ancien élève de l'Ecole des Chartes, il occup 
actuellement 1a fonction de conservateur des musée 
de la Ville de Paris et de l'Ile-de-France. Il s’es 
consacré à la petite histoire de Paris, 

— Attribution, pour la première fois, du pri 
« Découverte », décerné par la presse .scientifiqu 
Trois jeunes médecins en sont les bénéficiaires : | 
D° Boris Rybak, 33 ans, chef de travaux dans 1 
chaire de physiologie générale de la Faculté dé 
sciences de Bordeaux, pour ses études sur le rythm 
cardiaque ; le D' François Poncin, interne à Sainte 
Anne, pour ses recherches sur. l'écorce cérébrale 
le D' François Paycha, inventeur du « robot-dis 
gnostic ». 


% 
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Lors d’un Congrès d’anesthésistes italiens, 
- qui s'était tenu à Rome dans le courant du 
mois d'octobre 1956, le professeur Mazzoni, 
secrétaire de la Société italienne d’anesthé- 
_siologie, avait soumis au Souverain Pontife 
btrois importantes questions au sujet des pro- 
| blèmes religieux et moraux que pose l’anal- 
-gésie. S. S. Pie XII a bien voulu répondre 
à ces questions devant une Assemblée inter- 
-nationale de 500 médecins et chirurgiens, 
réunis par le professeur Gedda, président de 
l'Institut Mendel, auxquels il a exposé les 
“principes directeurs de la doctrine catholique 
sur cet important sujet (1) : 


TROIS QUESTIONS RELIGIEUSES ET MORALES 
CONCERNANT L'ANALGÉSIE 


Le IX° Congrès national de la Società ita- 
liana di anestesiclogia, qui s’est tenu à Rome 
du 15 au 17 octobre 1956, Nous a posé, par 
VPintermédiaire du président du Comité orga- 
misateur, le professeur Piero Mazzoni, trois 
questions qui portent sur les implications 
religieuses et morales de l’analgésie au regard 
ide la loi naturelle, et surtout de la doctrine 
chrétienne contenue dans l'Evangile et pro- 
posée par lEglise. 

Ces questions, d’un intérêt incontestable, 
‘ne manquent pas de soulever chez les hommes 
d'aujourd'hui des réactions intellectuelles et 
affectives ; chez les chrétiens en particulier 
‘se manifestent à cet égard des tendances fort 
divergentes. Les uns approuvent sans réserve 
hla pratique de l’analgésie ; d’autres seraient 
enclins à la rejeter sans nuances, parce 
qu’elle contredirait l’idéal de lhéroïsme chré- 
“tien ; d’autres encore, sans rien sacrifier de 
“cet idéal, sont prêts à adopter une position 
de compromis. Cest pourquoi on Nous 
“demande d’exprimer notre pensée au sujet 
Pdes points suivants : 

” 1. Existe-t-il une obligation morale générale 
Mde refuser l’analgésie et d'accepter la douleur 
physique par esprit de foi? 

= 2, La privation de la conscience et de 
|Jusage des facultés supérieures provoquée 
bbar les narcotiques est-elle compatible avec 
écrit de l'Evangile ? 

! 3, L'emploi des narcotiques est-il licite 
pour des mourants ou des malades en péril 
‘de mort, à supposer qu’il existe pour cela une 


b (1) Texte français publié par l’Osservatore Romano des 
“25-26 février 1957. Les notes sont de notre rédaction. 
ge 
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indication clinique ? Peut-on les utiliser 
même si l’atténuation de la douleur s’accom- 
pagne probablement d’un abrègement de la 
vie ? 
NATURE, ORIGINE ET DÉVELOPPEMENT 
DE L’ANESTHÉSIE 


L’avènement de la chirurgie moderne fut 
marqué au milieu du siècle dernier par deux 
faits décisifs : l’introduction de l’antiseptie 
par Lister, après que Pasteur eut prouvé le 
rôle des germes dans le déclenchement des 


infections, et la découverte d’une méthode 
efficace d’anesthésie. Avant qu'Horace Wells 


eut songé à utiliser le protoxyde d’azote pour 
endormir les patients, les chirurgiens étaient 
obligés de travailler rapidement, sommaire- 
ment, sur un homme qui se débattait, en proie 
à d’atroces souffrances. La pratique de l’anes- 
thésie générale allait révolutionner cet état 
de choses et permettre des interventions 
longues, délicates, et parfois d’une audace 
étonnante ; elle assurait en effet, tant au pra- 
ticien qu’au patient, les conditions primor- 
diales de calme, de tranquillité et le « silence 
musculaire » indispensable à la précision et 
à la sécurité de tout acte.chirurgical. Mais 
elle imposait en même temps une surveillance 
attentive sur les 
essentielles de l’organisme. L’anesthésique, en 
effet, envahit les cellules et réduit leur méta- 
bolisme, il supprime les réflexes de défense 
et ralentit la vie du sujet déjà compromise 
plus ou moins gravement par la maladie et 
par le traumatisme opératoire. Pleinement 
absorbé par son travail, le chirurgien devait 
en outre tenir compte à chaque instant des 
conditions générales de son patient : respon- 
sabilité lourde surtout en cas d’opérations 
particulièrement graves. Aussi a-t-on vu depuis 
quelques années se développer une nouvelle 
spécialisation médicale, celle d’anesthésiste, 
appelée à jouer un rôle croissant dans l’orga- 
nisation hospitalière moderne. 


RÔLE DE L’ANESTHÉSISTE 


Rôle souvent effacé, presque inconnu du 
grand public, moins brillant que celui du 
chirurgien, mais essentiel lui aussi. Cest 
entre ses mains, en effet, que le malade confie 
sa vie, pour qu’il lui fasse traverser avec la 
plus grande sécurité possible le moment 
pénible de l'intervention ehirurgicale. L’anes- 
thésiste doit d’abord préparer le patient, 
médicalement et psychologiquement. Il s’in- 
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forme avec soin des particularités de chaque 
cas, afin de prévoir les difficultés éventuelles 
que causerait la faiblesse de tel ou tel organe ;: 
il inspire confiance au malade, sollicite sa 
collaboration, lui donne une médication des- 
tinée à le calmer et à préparer l’organisme. 
C’est lui qui, suivant la nature et la durée de 
l'opération, choisit l’anesthésique le mieux 
adapté et le moyen de ladministrer. Mais 
surtout, au cours de lintervention, il lui 
incombe de surveiller étroitement l’état du 
patient ; il reste, pour ainsi dire, à l’affüt des 
symptômes les plus légers, pour savoir exac- 
tement le degré atteint par l’anesthésie et 
suivre les réactions nerveuses, le rythme de 
la respiration et la pression sanguine, afin de 
révenir toute complication possible, spasmes 
aryngés, convulsions, troubles cardiaques ou 
respiratoires. à 

Quand lopération se termine, commence 
la partie la plus délicate de son travail : 
aider le patient à reprendre ses sens, éviter 
les incidents, tels que l’obstruction des voies 
respiratoires et les manifestations de shock, 
administrer des. liquides physiologiques. 
L’anesthésiste doit donc unir, à la connais- 
sance parfaite des techniques de son art, de 
grandes qualités de sympathie, de compréhen- 
sion, de dévouement, non seulement en vue 
de favoriser toutes les dispositions psycholo- 
giques utiles au bon état du malade, mais 
aussi par un sentiment de vraie et profonde 
charité humaine et chrétienne. 


VARIÉTÉ ET PROGRÈS DES ANESTHÉSIQUES 


Pour accomplir sa tâche, il dispose aujour- 
d’hui d’une gamme très riche de produits, 
dont les uns sont connus depuis longtemps et 
ont subi avec succès l’épreuve de lexpé- 
rience, tandis que d’autres, fruit de recherches 
récentes, apportent leur contribution parti- 
culière à la solution de ce problème ardu : 
supprimer la douleur sans provoquer de dom- 
mage à l’organisme. Le protoxyde d’azote, 
dont Horace Wells ne parvint pas à faire 
reconnaître les mérites, lors de l’expérience 
réalisée à l’hôpital de Boston, en 1845, con- 
serve toujours une place honorable parmi les 
agents couramment en usage dans l’anesthésie 
générale. Avec l’éther, déjà utilisé par Craw- 
ford Long, en 1842, Thomas Morton expéri- 
mentait, en 1846, dans le même hôpital, mais 
avec plus de bonheur que son collègue Wells. 
Deux ans plus tard, le chirurgien écossais 
James Simpson prouvait l’efficacité du chlo- 
roforme ; mais ce sera le Londonien John 
Snow qui contribuera le plus à en propager 
emploi. Une fois passée la période initiale 
d'enthousiasme, les défauts de ces trois pre- 
miers anesthésiques se révélèrent clairement ; 
mais il fallut attendre la fin du siècle pour 
qu'apparaisse un nouveau produit, le chlo- 
rure d’éthyle, insuffisant d’ailleurs lorsqu'on 
désire une narcose prolongée. En 1924, 
Luckhardt et Carter découvraient l’éthylène, 
le premier gaz anesthésique qui soit le résultat 
d’une recherche systématique de laboratoire, 
et, cinq ans après, entrait en usage le cyclo- 
propane, dû aux travaux de Henderson, Lucas 
et Brown : son action rapide et profonde 
exige de qui lutilise une connaissance par- 
faite de la méthode à circuit fermé. 
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Si l’anesthésie par inhalation possède une 
suprématie bien établie, elle affronte depuis; 
un quart de siècle la concurrence croissante} 
de la narcose intraveineuse. Plusieurs essais) 
tentés auparavant avec l’hydrate de chloral,) 
la morphine, l’éther, l’alcool éthylique, ne; 
que des résultats peu encoura- 
geants, et parfois même désastreux. Mais; 
à partir de 1925, les composés barbituriques; 
entrent dans l’expérimentation clinique et 
s’affirment nettement, après que lévipan eut 
démontré les avantages incontestables de ce 
type d’anesthésiques. Avec eux, on évite les; 
inconvénients de la méthode par voie respi- 
ratoire, l’impression désagréable de suffoca- 
tion, les dangers de la période d’induction, la 
nausée au réveil et les lésions organiques. 

Le pentothal sodique, introduit en 1934 par: 
Lundy, assura le succès définitif et la diffu-- 
sion la plus large de ce mode d’anesthésie., 
Désormais, les barbituriques seront utilisés, 
soit seuls pour des interventions de brèvei 
durée, soit en « anesthésie combinée >» avec: 
l’éther et le cyclopropane, dont ils abrègentt 
la période d’induction et permettent de: 
réduire la dose et les inconvénients ; parfois: 
on les utilise comme agent principal et l’on: 
compense leurs défauts pharmacologiques part 
l'usage du protoxyde d’azote et de l’oxygène. 


LA CHIRURGIE CARDIAQUE 


La chirurgie cardiaque, qui enregistre: 
depuis quelques années des progrès specta- 
culaires, pose à l’anesthésiste des problèmes: 
particulièrement ardus. Elle suppose, en effet, 
comme condition générale, la possibilité d’in- 
terrompre la circulation du sang pendant un 
temps plus ou moins long. De plus, comme 
elle intéresse un organe extrêmement sen- 
sible, et dont l’intégrité fonctionnelle est sou- 
vent sérieusement compromise, l’anesthésiste 
doit éviter tout ce qui alourdirait le travail 
du cœur. Dans le cas de sténose mitrale, pan 
exemple, il préviendra les réactions psy- 
chiques et neurovégétatives du sujet par une 
médication préalable sédative. IL évitera la 
tachycardie, grâce à une préanesthésie pro- 
fonde avec un faible bloc parasympathique ; 
au moment de la commissurotomie, il réduira 
par une oxygénation abondante le péril 
d’anoxye et surveillera étroitement le pouls 
et les courants d’action cardiaque. 

Mais, pour être menées à bien, d’autres 
interventions requièrent la possibilité pour le 
chirurgien de travailler sur un cœur exsangue 
et d'interrompre la circulation bien au-delà 
des trois minutes qui, normalement, marquent 
l'apparition de lésions irréversibles du cer- 
veau et des fibres cardiaques. Pour remédier 
à l’un des défauts congénitaux les plus fré- 
quents, la persistance du trou de Botal, on 
utilisa dès 1948 la technique chirurgicale 
dite « à ciel couvert », qui présentait les 
risques évidents de toute manœuvre faite à 


l’aveugle. Maintenant, deux méthodes nou- 
velles, l’hypothermie et l’emploi du cœur 
artificiel permettent d’opérer sous vision 


directe, et ouvrent ainsi dans ce domaine de 
brillantes perspectives. On a constaté, en 
effet, que l’hypothermie s'accompagne d’une 
diminution de la consommation d'oxygène et 
de la production d’anhydride carbonique pro: 
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hs = 1. EN SU Pr Te qu mi 
e à labaissement de la tempé- 
du corps. En pratique, on ne descendra 
en dessous de 25 degrés, afin de ne pas 
rer la contractibilité du muscle cardiaque, 
surtout pour ne pas augmenter l’excitabi- 
ité de la fibre myocardique et le danger de 
éterminer une fibrillation ventriculaire dif- 
. L , . , 
cilement réversible. La méthode d’hypo- 
thermie permet de provoquer un arrêt de la 
circulation qui dure de huit à dix minutes 
sans détruire les cellules nerveuses du cer- 
fveau. Cette durée peut encore être allongée 
par l'utilisation de machines cardio-pulmo- 
fnaires, qui prélèvent le sang veineux, le puri- 
lient, lui apportent de l'oxygène et le ren- 
voient dans l’organisme, Le fonctionnement 
de ces appareils exige des opérateurs un 
[entrainement soigné et s'accompagne de con- 
Jtrôles multiples et minutieux. L’anesthésiste 
remplit alors une tâche plus lourde, plus com- 
plexe et dont l'exécution parfaite est une 
condition indispensable du succès. Mais les 
résultats déjà acquis permettent d’espérer 
bour l’avenir une large extension de ces nou- 
velles méthodes. | 
Il est normal que, devant les ressources si 
variées qu'offre la médecine moderne pour 
éviter la douleur et le désir si naturel d’en 
tirer tout le parti possible, des questions de 
conscience surgissent. Vous avez bien voulu 
Nous en proposer quelques-unes, qui vous 
intéressent particulièrement. Mais avant d’y 
répondre, Nous voudrions faire observer 
brièvement que d’autres problèmes moraux 
éclament aussi l'attention de l’anesthésiste ; 
urtout celui de sa responsabilité à l’égard 
de la vie et de la santé du malade; car 
celles-ci parfois ne dépendent pas moins de 
Mui que du chirurgien. À ce propos, Nous 
Javons déjà relevé à plusieurs reprises, et 
notamment dans le discours du 30 septembre 
11954 à la huitième Assemblée de lAssocia- 
ltion médicale mondiale, que l’homme ne peut 
Hêtre pour le médecin un simple objet d’expé- 
riences, sur lequel on essayerait les méthodes 
NEt pratiques médicales nouvelles (cf. Discorsi 
le Radiomessaggi, vol. XVI, p. 170 et suiv.) (2). 
À Nous passons maintenant à l’examen des 
questions proposées. 


JT 


SUR L'OBLIGATION MORALE GÉNÉRALE 
DE SUPPORTER LA DOULEUR PHYSIQUE 


À Vous demandiez donc en premier lieu 
s’il y a une obligation morale générale de 
supporter la douleur physique. Pour répondre 
lavec plus d’exactitude à votre question, Nous 

distinguerons plusieurs aspects. Et d’abord, 
fi est évident qu’en certains cas l’acceptation 
de la douleur physique comporte une obli- 
fgation grave. Ainsi, toutes les fois qu’un 
homme est placé devant l'alternative inéluc- 
fable de supporter une souffrance ou de 
fransgressér un devoir moral par action ou 
fpar omission, il est tenu en conscience d’ac- 
léepter la souffrance. Les « martyrs > ne pou- 
[Vaient éviter les tortures ni la mort sans 
renier leur foi ou sans échapper à lobliga- 


{ (2) D, C. n° 1184 du 17. 10. 1954, col. 1 281. 
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tion grave de la confesser à un moment 
donné. Mais il n’est pas nécessaire de remonter 
jusqu'aux « martyrs » ; on trouve à l’époque 
actuelle des exemples magnifiques de chré- 
tiens qui, des semaines, des mois et des 
années durant, supportent la douleur et la 
violence physique afin de rester fidèles à 
Dieu et à leur conscience. ( 


L’ACCEPTATION LIBRE 
ET LA RECHERCHE DE LA DOULEUR 


Votre question toutefois ne se réfère pas 
à cette situation ; elle envisage plutôt l’accep- 
tation libre et la recherche de la douleur 
à cause de son sens et de sa finalité propre. 
Pour en citer tout de suite un exemple con- 
cret, rappelons l’Allocution que Nous avons 
prononcée le 8 janvier 1956 à propos 
des nouvelles méthodes d'accouchement sans 
douleur (Discorsi e Radiomessaggi, vol. XVII, 
p. 465 et suiv.) (3). On demandait alors 
si, en vertu du texte de l’Ecriture : « Tu 
enfanteras dans la douleur » (Gen., x1, 16), 
la mère était obligée d’accepter toutes les 
souffrances et de refuser l’analgésie par des 
moyens naturels ou artificiels. Nous avons 
répondu qu’il n’existait aucune obligation de 
ce genre. L’homme conserve, même après la 
chute, le droit de dominer les forces de la 
nature, de les utiliser à son service, et donc 
de mettre à profit toutes les ressources qu’elle 
lui offre pour éviter ou supprimer la douleur 

hysique. Mais Nous avons ajouté que, pour 
e chrétien, celle-ci ne constitue pas un fait 
purement négatif, qu’elle est associée au con- 
traire à des valeurs religieuses et morales 
élevées, et peut donc être voulue et cherchée, 
même s’il n’existe pour cela aucune obligation 
morale dans tel ou tel cas particulier. Et 
Nous continuions : « La vie et la souffrance 
du Seigneur, les douleurs que tant de grands 
hommes ont supportées et même cherchées, 
grâce auxquelles ils ont müûri, grandi jusqu'aux 
sommets de l’héroïsme chrétien, les. exemples 
quotidiens d’acceptation résignée de la croix, 
que Nous avons sous les yeux, tout cela révèle 
la signification de la souffrance, de l’accep- 
tation patiente de la douleur dans l’économie 
actuelle du salut pendant le temps de cette 
vie terrestre » (7b., p. 478). 


SUR LE DEVOIR DE RENONCEMENT 
ET DE PURIFICATION INTÉRIEURE 


En outre, le chrétien est tenu de mortifier 
sa chair et de travailler à se purifier inté- 
rieurement, parce qu’il n’est pas possible, à la 
longue, d'éviter le péché et de s’acquitter 
fideélement de tous ses devoirs si l’on refuse 
cet effort de purification et de mortification. 
Dans la mesure où la maîtrise de soi et des 
tendances déréglées est impossible à con- 
quérir sans l’aide de la douleur physique, 
celle-ci devient donc une nécessité et il faut 
l’accepter ; mais pour autant qu’elle n’est pas 
requise à cette fin, on ne peut affirmer qu’il 
existe à ce sujet un devoir strict. Le chrétien 
n’est donc jamais obligé de la vouloir pour 
elle-même ; il la considère comme un moyen 
plus ou moins adapté, suivant les circons- 
tances, au but qu’il poursuit. 


(3) D. C. n° 1217 du 22. 1. 1956, Lol. 87. 
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SUR L'INVITATION A UNE PLUS HAUTE PERFECTION 


Au lieu de considérer le point de vue de 
l'obligation stricte, on peut aussi envisager 
celui des exigences posées par la foi chré- 
tienne, l'invitation à une perfection plus 
grande, qui ne s'impose pas sous peine de 
péché. Le chrétien est-il tenu d’accepter la 
douleur physique pour ne pas se mettre en 
contradiction avec l’idéal que lui propose sa 
foi ? La refuser n’implique-t-il pas un manque 
d'esprit de foi? S’il est incontestable que le 
chrétien éprouve le désir d’accepter et même 
* de rechercher la douleur physique pour mieux 
participer à la Passion du Christ, renoncer 
au monde et aux satisfactions sensibles et 
mortifier sa chair, il importe toutefois d’in- 
terpréter correctement cette tendance. Ceux 
qui la manifestent extérieurement ne pos- 
sèdent pas nécessairement l’héroïsme chrétien 
véritable : mais il serait aussi erroné d’af- 
firmer que ceux qui ne la manifestent pas en 
sont dépourvus. Cet héroïsme peut, en effet, 
se traduire de bien d’autres manières. Lors- 
qu'un chrétien, jour après: jour, du matin au 
soir, s’acquitte de tous les devoirs que lui 
imposent son état, sa profession, les comman- 
dements de Dieu et des hommes, lorsqu'il prie 
avec recueillement, travaille de toutes ses 
forces, résiste aux passions mauvaises, mani- 
feste au prochain la charité et le dévouement 
qu’il lui doit, supporte virilement sans mur- 
murer tout ce que Dieu lui envoie, sa vie est 
toujours sous le signe de la croix du Christ, 
que la souffrance physique y soit présente ou 
non, qu'il la supporte ou l’évite par des 
moyens licites. Même si l’on ne considère que 
les obligations lui incombant sous peine de 
péché, un homme ne peut vivre ni accomplir 
son travail quotidien en chrétien, sans être 
constamment prêt au sacrifice et, pour ainsi 
dire, sans se sacrifier continuellement. J[’ac- 
ceptation de la douleur physique n’est qu'une 
manière, parmi beaucoup d’autres, de signi- 
fier ce qui constitue l’essentiel : la volonté 
d'aimer Dieu et de le servir en toutes choses. 
Cest dans la perfection de cette disposition 
volontaire que consiste avant tout la qualité 
de la vie chrétienne et son héroïsme. 


MOTIFS QUI PERMETTENT D’ÉVITER 
LA DOULEUR PHYSIQUE 


Quels sont les motifs qui permettent dans 
les cas d’espèce d'éviter % douleur physique 
sans entrer en conflit avec une obligation 
grave ou avec l'idéal de la vie chrétienne ? 
On pourrait en énumérer un grand nombre ; 
mais, malgré leur diversité, ils se ramènent 
finalement au fait, qu’à la longue, la douleur 
empêche l'obtention de biens et d'intérêts 
supérieurs. [1 peut se faire qu’elle soit préfé- 
rable pour telle personne déterminée et dans 
telle situation concrète ; mais, en général, les 
dommages qu’elle provoque forcent les 
hommes à se défendre contre elle ; sans doute 
ne la fera-t-on jamais disparaître complète- 
ment de l’humanité, mais on peut contenir en 
de plus étroites limites ses effets nocifs. Ainsi, 
comme on maîtrise une force naturelle pour 
en tirer parti, le chrétien utilise la souffrance 
comme un stimulant dans son effort d’ascen- 
sion spirituelle et de purification, afin de 
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mieux s'acquitter d 


ses devoi 
répondre à l’appel d’une plus te perf 
tion ; c’est à chacun d’adopter les soluti 
convenant à son cas personnel, selon les api 
tudes ou dispositions susdites, dans la mesur 
où —— sans empêcher d’autres intérêts €: 
d’autres biens supérieurs — elles sont ui 
moyen de progrès dans la vie intérieure, dé 
plus parfaite purification, d’accomplissemen: 
plus fidèle du devoir, de plus grande promp 
titude à suivre les impulsions divines. Pou 
s'assurer que tel est bien le cas, on consulter: 
les règles de la prudence chrétienne et le: 
avis d’un directeur de conscience expérimenté 


CONCLUSIONS ET RÉPONSES 
A LA PREMIÈRE QUESTION 


Vous tirerez aisément de ces réponses de: 
orientations utiles pour votre action pratique 

1. Les principes fondamentaux de l’anes 
thésiologie, comme science et comme art, €: 
la fin qu’elle poursuit, ne soulèvent pas d’ob 
jection. Elle combat des forces qui, à bier 
des égards, produisent des effets nuisibles e 
entravent un plus grand bien. 

2. Le médecin qui en accepte les méthode: 
n’entre en contradiction ni avec l’ordre mora 
naturel ni avec l’idéal spécifiquement chré 
tien. Il cherche, selon l’ordre du Créateur: 
(cf. Gen., 1, 28), à soumettre la douleur at 
pouvoir de l’homme, et utilise pour cela le 
acquisitions de la science et de la technique 
selon les principes que Nous avons énoncé 
et qui guideront ses décisions dans les ca 
particuliers. 

3. Le patient désireux d'éviter ou de calme 
la douleur peut, sans inquiétude de con 
science, utiliser les moyens trouvés par 1H. 
science et qui, en eux-mêmes, ne sont pa 
immoraux. Des circonstances particulière 
peuvent imposer une autre ligne de conduite 
mais le devoir de renoncement et de purifi 
cation intérieure qui incombe aux chrétien 
n’est pas un obstacle à l'emploi de lanes 
thésie, parce qu’on peut le remplir d’un 
autre manière. La même règle s’appliqu 
aussi aux exigences surérogatoires de l’idéa 
chrétien. 


Il 


SUR LA NARCOSE ET LA PRIVATION TOTALE 
OÙ PARTIELLE DE LA CONSCIENCE DE SOI 


Votre deuxième question concernait la nar 
cose et la privation totale ou partielle de.1 
conscience de soi au regard de la moral 
chrétienne. Vous l’énonciez ainsi : « L’abol 
tion complète de la sensibilité sous toutes se 
formes (anesthésie générale), ou la dimint 
tion plus ou moins grande de la sensibilit 
douloureuse (hypo .et analgésie), s’accom 
pagnent toujours respectivement de la disp: 
rition ou de la diminution de la conscience 
et des facultés intellectuelles les plus élevée 
(mémoire, processus d’association, faculté 
critiques, etc.) ; ces phénomènes, qui rentrer 
dans le cadre habituel de la narcose chiru 
gicale et de l’analgésie pré et post-opératoir! 
sont-ils compatibles avec l'esprit de l’Eva 
gile ? » 
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: » 
êlé de fiel, sans. 

uffrances. Après lavoir goûté, il ne voulut 
as le boire (cf, Matth., xxVIr, 34), parce qu’il 
lwoulait souffrir en pleine conscience, accom- 
fplissant ainsi ce qu’il avait dit à Pierre lors 
de l’arrestation : « Ne boirai-je pas le calice 
Ne mon Père m’a préparé ? » (Jean., XvIrx, 11.) 
HGalice si amer, que Jésus avait supplié dans 
Pangoisse de son âme : « Père, écarte ce 
calice de moi! Mais que ta volonté se fasse 
jet non la mienne ! » (Cf. Matth., xxvi, 38, 39 ; 
MLuc., xx, 42, 44.) L’attitude du Christ envers 
Sa Passion, telle que la révèlent ce récit et 
d’autres passages de l'Evangile (cf. Luc., xu, 
50), permet-elle au chrétien d’accepter la 
narcose totale ou partielle ? 

| Puisque vous considérez la question sous 
deux aspects, Nous examinerons successive- 
ment la suppression de la douleur et la dimi- 
fmution ou la suppression totale de la con- 
science et de l’usage des facultés supérieures. 


DISPARITION DE LA DOULEUR 


- La disparition de la douleur dépend, comme 
vous le dites, soit de la suppression de la 
{sensibilité générale (anesthésie générale), soit 
d’un abaissement plus ou moins marqué de 
la capacité de souffrir (hypo et analgésie). 
Nous avons déjà dit l’essentiel sur laspect 
moral de la suppression de la douleur ; il 
Himporte peu, au regard du jugement religieux 
Jet moral, qu’elle soit causée par une narcose 
jou par d’autres moyens : dans les limites 
lindiquées, elle ne soulève pas d’objection et 
reste compatible avec l'esprit de l'Evangile. 
D'autre part, il ne faut pas nier ni sous- 
estimer le fait que l'acceptation volontaire 
{obligatoire ou non) de la douleur physique, 
même à l’occasion d'interventions chirurgi- 
cales, puisse manifester un héroïsme élevé 
let témoigne souvent en réalité d’une imitation 
héroïque de la Passion du Christ. Toutefois, 
cela ne signifie pas qu’elle en soit un élément 
indispensable ; dans les interventions impor- 
tantes, surtout, il n’est pas rare que l’anes- 
lthésie s'impose pour d’autres motifs, et le 
hirurgien ou le patient ne pourraient s’en 
fpasser sans manquer à la prudence chré- 
Îtienne. Il en va de même de l’analgésie pré 
let post-opératoire. 


if 


ISUPPRESSION OU-DIMINUTION DE LA CONSCIENCE 
ET DE L'USAGE DES FACULTÉS SUPÉRIEURES 


Vous parlez ensuite de la diminution ou de 
la suppression de la conscience, de l'usage 
des facultés supérieures, comme de phéno- 
mènes accompagnant la perte de la sensibi- 
lité. D'’habitude, ce que vous voulez obtenir 
Î&est précisément cette perte de sensibilité ; 
Mais souvent il est impossible de la provo- 
quer sans produire en même temps l’incon- 
fscience totale ou partielle. Hors du domaine 
chirurgical, cette relation est souvent inversée, 
mon seulement en médecine, mais aussi en 
psychologie et dans les enquêtes criminelles. 
On prétend ici déterminer une baisse de la 
conscience et, par là, des facultés supérieures, 
‘de manière à paralyser les mécanismes psy- 
Chiques de contrôle, que l’homme utilise 


constamment pour se maîtriser .et se con-. 


duire ; il s’abandonne alors sans résistance 
au jeu des associations d’idées, des sentiments 
et impulsions volitives. Les dangers d’une 
telle situation sont évidents ; il peut même 
arriver qu’on libère ainsi des poussées ins- 
tinctives immorales, Ces manifestations du 
second stade de la narcose sont bien connues, 
et actuellement on s’efforce de les empêcher 
ar l’administration préalable de narcotiques. 
’arrêt des dispositifs de contrôle s'avère 
particulièrement dangereux, quand il pro- 


voque la révélation des secrets de la vie. 


privée, personnelle ou familiale, et de la vie 
sociale. IL ne suffit pas que le chirurgien et 
tous ses aides soient tenus non seulement au 
secret naturel (secretum naturale), mais aussi 


au secret professionnel (secretum officiale, : 


secretum commissum) à l’égard de tout ce qui 
se passe dans la salle d’opération. Li y a cer- 
tains secrets qui ne doivent être révélés- à 
personne, même pas, comme le dit une for- 
mule technique : « Uni viro prudenti et 
silentii tenaci. » Nous l’avons déjà souligné 
dans Notre allocution du 15 avril 1953 sur la 


psychologie clinique et la psychanalyse (Dis-_ 


corsi e Radiomessaggi, vol. XV, p. 73) (4). 


Aussi ne peut-on qu'approuver l’utilisation de 
narcotiques dans la médication pré-opéra- 


toire, afin d’éviter ces inconvénients. 

Notons d’abord que dans le sommeil la 
nature elle-même interrompt plus ou moins 
complètement l’activité intellectuelle. Si, dans 
un sommeil pas trop profond, l’usage de la 
raison (« usus rationis ») n’est pas entière- 
ment aboli et que l'individu puisse encore 
jouir de ses facultés supérieures — ce que 
saint Thomas d'Aquin avait déjà noté (Somme 
Théol., p. I, LxxxIV, à. 8), — le sommeil 
exclut cependant le « dominium rationis », 
le pouvoir en vertu duquel la raison com- 
mande librement lactivité humaine. Il ne 
s’ensuit pas, si l’homme s’abandonne au som- 
meil, qu’il 2gisse contre l’ordre moral en se 
privant de la conscience et de la maîtrise de 
soi par l’usage des facultés supérieures. Maïs 
il est certain aussi qu’il peut y avoir des cas 
(et il s’en présente souvent) dans lesquels 
l’homme ne peut s’abandonner au sommeil, 
mais doit rester en possession de ses facultés 
supérieures pour s'acquitter d’un devoir moral 
qui lui incombe. Parfois, sans y être tenu par 
un devoir strict, l'homme renonce au sommeil 
pour rendre des services non obligatoires ou 
pour s'imposer un renoncement en vue d’inté- 
rêts moraux supérieurs. La suppression de la 
conscience par le sommeil naturel n’offre- 
donc en soi nulle difficulté; cependant, ül 
est illicite de l’accepter, quand elle entrave 
laccomplissement d’un devoir moral. Le 
renoncement au sommeil naturel peut être, en 
outre, dans l’ordre moral expression et mise 
en acte d’une tendance non obligatoire vers 
la perfection morale. 


DE L’HYPNOSE 


Mais la conscience de soi peut aussi être 
altérée par des moyens artificiels. Qu'on 
obtienne ce résultat par l’administration de 
narcotiques ou par lhypnose (qu'on peut 


(4) D. C. no 1146 du 3. 5. 1953, col. 513. 
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appeler un analgésique psychique), cela ne 
comporte aucune différence essentielle au 
point de vue moral. L’hypnose cependant, 
même considérée uniquement en elle-même, 
est soumise à certaines règles. Qu'il Nous soit 
permis à ce propos de rappeler la brève 
allusion à l’usage médical de l'hypnose que 
Nous avons faite au début de l’Allocution du 
8 janvier 1956 sur l'accouchement naturel 
indolore (cf. Discorsi e  Radiomessaggi, 
vol. XVII, p. 467) (5). | 

Dans la question qui Nous occupe à pré- 
sent, il s’agit d’une hypnose pratiquée par le 
médecin, au service d’une fin clinique, en 
observant les précautions que la science et 
l'éthique médicales requièrent tant du médecin 
qui l’emploie que du patient qui s’y soumet. 
À cette utilisation déterminée de lhypnose 
s'applique le jugement moral que Nous allons 
formuler sur la suppression de la conscience. 

Mais Nous ne voulons pas que l’on étende 
purement et simplement à l'hypnose en 
général ce que Nous disons de l'hypnose au 
service du médecin. Celle-ci, en effet, en tant 
qu’objet de recherche scientifique, ne peut 
être étudiée par n'importe qui, mais seule- 
ment par un savant sérieux, dans les limites 
morales valables pour toute activité scienti- 
fique. Ce n’est pas le cas d’un cercle quel- 
conque de laïcs ou d’ecclésiastiques, qui s’en 
occuperaient comme d'un sujet intéressant, 
à titre de pure expérience, ou même par 
simple passe-temps. 


SUR LA LICÉITÉ DE LA SUPPRESSION 
ET DE LA DIMINUTION DE LA CONSCIENCE 


Pour apprécier la licéité de la suppression 
et de la diminution de la conscience, il faut 
considérer que l’action raisonnable et libre- 
ment ordonnée à une fin constitue la carac- 
téristique de l'être humain. L’individu ne 
pourra, par exemple, accomplir son travail 
quotidien s’il reste plongé constamment dans 
un état crépusculaire. De plus, il est tenu de 
conformer toutes ses actions aux exigences 
de l’ordre moral. Etant donné que les dyna- 
mismes naturels et les instincts aveugles sont 
impuissants à assurer par eux-mêmes une 
activité ordonnée, l’usage de la raison et des 
facultés supérieures s’avère indispensable, tant 
pour percevoir les normes précises de l’obli- 
gation, que pour les appliquer aux cas par- 
ticuliers. De là découle l’obligation morale de 
ne pas se priver de cette conscience de soi 
sans vraie nécessité. 

Il s’ensuit qu'on ne peut troubler la con- 
science ou la supprimer dans le seul but de 
se procurer des sensations agréables, en 
s’adonnant à l’ivresse et en absorbant des 
poisons destinés à procurer cet état, même 
si l’on recherche uniquement une certaine 
euphorie. Au-delà d’une dose déterminée, ces 
poisons causent un trouble plus ou moins 
marqué de la conscience et même son obscur- 
cissement complet. Les faits démontrent que 
lPabus des stupéfiants conduit à l’oubli total 
des exigences les plus fondamentales de la 
vie personnelle et familiale. Ce n’est dons pas 
sans raison que les pouvoirs publics inter- 
viennent pour régler la vente et l'usage de 


(RD AC en 1217422410 1956 0 CO 87. 


205 


ces drogues, afin d'éviter à la société 
graves dommages physiques et moraux. 

La chirurgie se trouve-t-elle dans la néces 
sité pratique de provoquer une diminutioi 
et mème une suppression totale de la con: 
science par la narcose? Au point de vue 
technique, la réponse à cette question relève 
de votre compétence. Au point de vue morail 
les principes formulés précédemment , € 
réponse à votre première question S'ap: 
pliquent pour l'essentiel aussi bien à la nar- 
cose qu'à la suppression de la douleur. Ce 
qui compte, en effet, pour le chirurgien e 
tout premier lieu, c’est la suppression de I 
sensation douloureuse, non celle de la con: 
science. Quand celle-ci reste éveillée, les sen: 
sations douloureuses violentes provoquent 
aisément des réactions souvent involontaires 
et réflexes, capables d’entraîner des compli- 
cations indésirables et d’aboutir même au 
collapsus cardiaque mortel. Préserver l’équii 
libre psychique et organique, éviter qu’il ne 
soit violemment ébranlé, constitue pour le 
chirurgien comme pour le patient un objectif 
important, que seule la narcose permet d’ob: 
tenir. Il est à peine nécessaire de faire remar- 
quer que, s’il fallait s’attendre à ce que 
d’autres interviennent d’une manière immo: 
rale pendant que le malade est inconscient, la 
narcose susciterait des difficultés graves qui 
imposeraient des mesures adéquates. 


À 


LES ENSEIGNEMENTS DE L'EVANGILE 


A ces règles de morale naturelle, l'Evangile 
ajoute-t-il des précisions et des exigences 
supplémentaires ? Si Jésus-Christ au Calvaire 
a refusé le vin mêlé de fiel, parce qu’il vou: 
lait en pleine conscience boire jusqu’à la lie 
le calice que le Père lui présentait, il s’ensuil 
que l’homme doit accepter et boire le calice 
de douleur toutes les fois que Dieu le désire: 
Mais il ne faudrait pas croire que Dieu le 
désire toutes les fois que se présente une 
souffrance à supporter, quelles qu’en soient 
les causes et les circonstances. Les paroles 
de l'Evangile et le comportement de Jésus 
n’indiquent pas que Dieu veuille cela de tous 
les hommes et à tout moment, et l'Eglise ne 
leur a nullement donné cette interprétation: 
Mais les faits et gestes au Seigneur gardent 
une signification profonde pour tous les 
hommes. Innombrables sont en ce monde 
ceux qu'oppriment des souffrances (maladies: 
accidents, guerres, fléaux naturels), dont ils 
ne peuvent adoucir l’amertume. L’exemple du 
Christ sur le Golgotha, son refus d’adoucir 
ses douleurs, leur sont une source de conso: 
lation et de force. D'ailleurs, le Seigneur 
a averti les siens que ce calice les attend tous, 
Les apôtres, et après eux les martyrs par 
milliers, en ont témoigné et continuent à en 
témoigner glorieusement jusqu’à ce jour. Sou- 
vent toutefois, l’acceptation de la souffrance 
sans adoucissement ne représente aucune 
obligation et ne répond pas à une norme de 
perfection. Le cas se présente régulièrement 
quand existent pour cela des motifs sérieux 
et que les circonstances n’imposent pas le 
contraire. On peut alors éviter la douleur 
sans se mettre aucunement en contradictior 
avec la doctrine de l’Evangile. 
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DNCLUSION ET RÉPONSE | 
LA DEUXIÈME QUESTION 


NS 


La conclusion ‘des développements précé- 
bdents peut donc se formuler ainsi : dans les 
limites indiquées et si l’on observe les condi- 

ons requises, la narcose entraînant une dimi- 
inution ou une suppression de la conscience 
test permise par la morale naturelle et com- 
{patible avec l'esprit de l'Evangile. 


IT 


SUR L'EMPLOI D’ANALGÉSIQUES 
CHEZ LES MOURANTS... 


} Il Nous reste à examiner votre troisième 
question : « L'emploi d’analgésiques, dont 
Vusage émousse toujours la conscience, est-il 
permis eu général, et pendant la période post- 
opératoire en particulier, même chez les 
fmoribonds et les patients en péril de mort, 
quand on à pour cela une indication clinique ? 
Est-il permis même en certains cas (porteurs 
de cancers inopérables, de maladies inguéris- 
sables) où latténuation de la douleur intolé- 
rable s’effectue probablement aux dépens de 
la durée de la vie qui en est abrégée ? » 
Cette troisième question n’est au fond qu’une 
application des deux premières au cas spécial 
ëdes mourants et à l'effet particulier d’un 
labrègement de la vie. 

Que des mourants aient plus que d’autres 
lobligation morale naturelle ou chrétienne 
d'accepter la douleur ou de refuser son adou- 
cissement, cela ne ressort ni de la nature des 
choses ni des sources de la Révélation. Mais 
comme, selon l'esprit de l’Evangile, la souf- 
france contribue à lexpiation des péchés 
personnels et à l’acquisition de plus amples 
mérites, ceux dont la vie est en péril ont 
certes un motif spécial de l’accepter, car, 
avec la mort toute proche, cette possibilité de 
gagner de nouveaux mérites risque de dispa- 
Mraître bientôt. Mais ce motif intéresse direc- 


fPanalgésie, à supposer que le malade y donne 
son accord ou même lait demandé expres- 
isSément. Il serait évidemment illicite de pra- 
%tiquer l’anesthésie contre la volonté expresse 
du mourant (quand il est « sui iuris »). 

* Quelques précisions s’avèrent ici oppor- 
ftunes, car il n’est pas rare qu’on présente ce 
dmotif d’une manière incorrecte. On tente par- 
fois de prouver que les malades et les mori- 
bonds sont obligés de supporter des douleurs 
physiques pour acquérir plus de mérites, en 
se basant sur l’invitation à la perfection que 
le Seigneur adresse à tous : « Estote ergo vos 
perfecti, sicut et Pater vester caelestis per- 
fectus est » (Matth, V, 48) ou sur les paroles 
de l’Apôtre : « Haec est voluntas Dei, sancti- 
ficacio vestra » (1 Thess. 1V, 3). Parfois on 
avance un principe de raison, selon lequel 
faucune indifférence ne serait permise à 
Végard de l’obtention (même graduelle et pro- 
lsressive) de la fin dernière, vers laquelle 
homme tend ; ou le précepte de l’amour de 
Isoi bien ordonné, qui imposerait de chercher 
\les biens éternels dans la mesure où les cir- 
fconstances de la vie quotidienne permettent 
de les atteindre ; ou même le premier et plus 
grand commandement, celui de lamour de 
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Dieu par-dessus tout, qui ne laisserait aucun 
choix dans la mise à profit des occasions 
concrètes offertes par la Providence. Or, la 


croissance de l’amour de Dieu et de l’abandon 


à sa volonté ne procède pas des souffrances 
mêmes, que l’on accepte, mais de l'intention 
volontaire soutenue par la grâce ; cette inten- 


tion, chez beaucoup de moribonds, peut s’af-. 


fermir et devenir plus vive si l’on atténue 
leurs souffrances, parce que celles-ci aggra- 
vent l’état de faiblesse et d’épuisement phy- 
sique, entravent l’élan de l’âme et minent les 
forces morales au lieu de les soutenir. Par 
contre, la suppression de la douleur procure 
une détente organique et psychique, facilite 
la prière et rend possible un don de soi plus 
généreux. Si des mourants consentent à la 
souffrance, comme moyen d’expiation et 
source de mérites pour progresser dans 
lamour de Dieu et l’abandon à sa volonté, 
qu'on ne leur impose pas d’anesthésie ; on 
les aidera plutôt à suivre leur voie propre. 
Dans le cas contraire, ïil ne serait pas 
opportun de suggérer aux mourants les con- 
sidérations ascétiques énoncées plus haut et 
Von se souviendra qu’au lieu de contribuer 
à l’expiation et au mérite la douleur peut 
aussi fournir l’occasion de nouvelles fautes. 

Ajoutons quelques mots sur la suppression 
de la conscience de soi chez les mourants, 
dans la mesure où elle n’est pas motivée par 
la douleur. Puisque le Seigneur a voulu subir 
la mort en pleine conscience, le chrétien 
désire l’imiter en cela aussi. L'Eglise d’ailleurs 


donne aux prêtres et aux fidèles un « Ordo 


commendationis animae >», une série de 
prières qui doivent aider les mourants à 
quitter cette terre et à entrer dans l’éternité. 
Mais si ces prières conservent leur valeur et 
leur sens, même quand on les prononce près 
d’un malade inconscient, elles apportent nor- 
malement et à qui peut y participer, lumière, 
consolation et force. Ainsi l'Eglise laisse-t-elle 
entendre qu’il ne faut pas, sans raisons graves, 
priver le mourant de la conscience de soi. 
Quand la nature le fait, les hommes doivent 
laccepter ; mais ils ne le feront pas de leur 
propre initiative, à moins d’avoir pour cela 
de sérieux motifs. C’est d’ailleurs le vœu des 
intéressés eux-mêmes lorsqu'ils ont la foi ; ils 
souhaitent la présence des leurs, d’un ami, 
d’un prêtre, pour les aider à bien mourir. Ils 
veulent garder la possibilité de prendre leurs 
dispositions ultimes, de dire une dernière 
prière, un dernier mot aux assistants. Les 
en frustrer répugne au sentiment chrétien 
et même simplement humain. L’anesthésie 
employée à l’approche de la mort, dans le 
seul but d’éviter au malade une fin consciente, 
serait non plus une acquisition remarquable 
de la thérapeutique moderne, mais une pra- 
tique vraiment regrettable. 

Votre question se posait plutôt dans l’hypo- 


thèse d’une indication clinique sérieuse (par : 


exemple, douleurs violentes, états maladifs de 
dépression et d’angoisse). Le mourant ne peut 
permettre et encore moins demander au 
médecin qu’il lui procure l’inconscience, si 
par là il se met hors d’état de satisfaire à des 
devoirs moraux graves, par exemple, de 
régler des affaires importantes, de faire son 
testament, de se confesser. Nous avons déjà 
dit que le motif de l’acquisition de plus grands 
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mérites ne suffit pas en soi à rendre illicite 
Pusage de narcotiques. Pour juger de cette 
licéité, il faut aussi se demander si la narcose 
sera relativement brève (pour la nuit ou pour 
quelques heures) ou prolongée (avec ou sans 
interruption) et considérer si lusage des 
facultés supérieures reviendra à certains 
moments, pour quelques minutes au moins ou 
our quelques heures, et rendra au mourant 
a possibilité de faire ce que son devoir lui 
impose (par exemple de se réconcilier avec 
Dieu): Par ailleurs, un médecin consciencieux, 
même s’il n’est pas chrétien, ne cédera jamais 
aux pressions de qui voudrait, contre le gré 
du mourant, lui faire perdre sa lucidité afin 
de l'empêcher de prendre certaines décisions. 

Lorsque, en dépit des obligations qui lui 
incombent, le mourant demande la narcose 
pour laquelle il existe des motifs sérieux, un 
médecin consciencieux ne s’y prêtera pas, 
surtout s’il est chrétien, sans l’avoir invité 
par lui-même ou mieux encore par linter- 
médiaire d’autrui, à remplir auparavant ses 
devoirs. Si le malade s’y refuse obstinément 
et persiste à demander la narcose, le médecin 
peut y consentir sans se rendre coupable de 
collaboration formelle à la faute commise. 
Celle-ci, en effet, ne dépend pas de la narcose, 
mais de la volonté immorale du patient; 
qu'on lui procure ou non l’analgésie, son 
comportement sera identique : il n’accomplira 
pas son devoir. Si la possibilité d’un repentir 
m'est pas exclue, on n’en possède toutefois 
aucune probabilité sérieuse ; et même qui sait 
s’il ne s’endurcira pas dans le mal ?: 

Mais si le mourant a rempli tous ses devoirs 
et reçu les derniers sacrements, si des indi- 
cations médicales nettes suggèrent l’anes- 
thésie, si l’on ne dépasse pas dans la fixation 
des doses la quantité permise, si l’on a mesuré 
soigneusement l'intensité et la durée de celle- 
ci et que le patient y consente, rien alors ne 
s'y oppose : l’anesthésie est moralement 
permise. 


… ET CHEZ LES MALADES INOPÉRABLES 
OU INGUÉRISSABLES 


Faudrait-il y renoncer, si l’action même du 
narcotique abrégeait la durée de la vie? 
D'abord, toute forme d’euthanasie directe, 
c’est-à-dire l’administration de narcotique afin 
de provoquer où de hâter la mort, est illicite, 
parce qu'on prétend alors disposer directe- 
ment de la vie. C’est un des principes fonda- 
mentaux de la morale naturelle et chrétienne 
que l’homme n’est pas maître et possesseur, 
mais seulement usufruitier de son corps et de 
son existence. On prétend à un droit de dispo- 
sition directe, toutes les fois que l’on veut 
labrègement de la vie comme fin ou comme 
moyen. Dans lhypothèse que vous envisagez, 
il s’agit uniquement d'éviter au patient des 
douleurs insupportables, par exemple, en cas 
de cancers inopérables où de maladies ingué- 
rissables. 

Si entre la narcose et l’abrègement de la 
vie n’existe aucun lien causal direct posé 
par la volonté des intéressés ou par la nature 
des choses (ce qui serait le cas si la suppres- 
sion de la douleur ne pouvait être obtenue 
que par l’abrègement de la vie), et si, au con- 
traire, l'administration de narcotiques entraîne 
par elle-même deux effets distincts, d’une 
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part l’abrègement de la vie, > est licite 
encore faut-il voir s’il y a entre ces deux 
effets une PEOUOSERE raisonnable, et si le: 
avantages de l’un compensent les inconve 
nients de l’autre. Il importe aussi d’abord de 
se demander si l’état actuel de la science nc 
permet pas d'obtenir le même résultat er 
employant d’autres moyens, puis de ne pa 
dépasser, dans l’utilisation du narcotique, le: 
limites de ce qui est pratiquement nécessair 


CONCLUSION ET RÉPONSE 
A LA TROISIÈME QUESTION 


En résumé, vous Nous demandez : « Le 
suppression de la douleur et de la conscience 
par le moyen des narcotiques (lorsqu'elle es 
réclamée par une indication médicale) est 
elle permise par la religion et la morale a 
médecin et au patient (même à l’approche 
de la mort et si on prévoit que l’emploi des 
narcotiques abrégera la vie)? » Il faudr: 
répondre : « S’il n’existe pas d’autres moyen: 
et si, dans les circonstances données, cela 
n'empêche pas l’accomplissement d’autre: 
devoirs religieux et moraux : oui. » 

Comme Nous l'avons déjà expliqué, l’idéa 
de l’héroïsme chrétien n’impose pas, au 
moins d’une manière générale, le refus d’une 
narcose justifiée par ailleurs, pas même # 
l'approche de la mort ; tout dépend des cirt 
constances concrètes. La résolution plus part 
faite et plus héroïque peut se trouver auss: 
bien dans l’acceptation que dans le refus. 


EXHORTATION FINALE - 


Nous osons espérer que ces considération: 
sur l’analgésie, envisagée du point de vu 
moral et religieux, vous aideront à vou: 
acquitter de vos devoirs professionnels avee 
un sens encore plus aigu de vos responsabi: 
lités. Vous désirez rester entièrement fidèles 
aux exigences de votre foi chrétienne et x 
conformer en tout votre activité. Mais bier 
loin de concevoir ces exigences comme de: 
restrictions ou des entraves à votre liberté e: 
à votre initiative, voyez-y plutôt l’appel à une 
vie infiniment plus haute et plus belle, qu 
ne se peut conquérir sans efforts ni renonce: 
ments, mais dont la plénitude et la joie son: 
déjà sensibles ici-bas pour qui sait entrer er 
communion avec la personne du Christ vivan: 
dans son Eglise, l’animant de son Esprit 
répandant en tous ses membres son amout 
rédempteur qui seul triomphera définitive: 
ment de la souffrance et de la mort. 

Afin que le Seigneur vous comble de se: 
dons, Nous l’implorons pour vous-mêmes 
pour vos familles et vos collaborateurs et, de 
tout cœur, Nous vous accordons Notre pater: 
nelle Bénédiction apostolique. 
2 EE 


— Direction spirituelle et hommes d’aujourd’hui par Don 


F. VANDENBROUCE, O. S. B. — Vol. 12 X 18,5 cm. 
A pages. Prix : 300 francs. Editions Beauchesne 
aris. 


Plus qu’une technique de la direction spirituelle 
cet ouvrage veut donner l’esprit dans lequel directeu 
et dirigé doivent concevoir cette dernière. Ne donnan 
que les traits fondamentaux qui valent quels qu 
soient les cas d’espèce, il pourra être complété pa 
d’autres ouvrages qui descendent davantage dans 1 
concret, dont l’auteur donne une liste. 
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tional du lait et de ses dérivés 
8-9-1956) (1) 


Le XIV° Congrès international du lait et de ses 
dérivés, qui vous a réunis à Rome, Messieurs, 
présente une importance particulière par le nombre 
délevé des nations représentées et des personnalités 
Îqui l’honorent de leur patronage ou de leur pré- 
[sence. Aussi sommes-Nous heureux d'accueillir 
lPhommage de votre visite et de vous dire l'in- 
ttérêt avec lequel Nous avons pris connaissance 
ides manitestations et des travaux de votre Con- 
grès expositions, concours et conférences 
‘illustrent un programme fort vaste et procureront, 
\WNous en sommes persuadé, un sérieux progrès 
ifdans le développement de la production du lait 
. de ses dérivés. 


L’INDUSTRIE LAITIÈRE 


- La variété même et l'ampleur des relations qui 
Nous ont été aimablement transmises, laissent 
penser qu'aucun effort n’a été négligé en vue 
xd'éclairer dans les derniers détails toutes les don- 
nées des problèmes et d'assurer une amélioration 
simultanée de la quantité et de la qualité des 
produits qui forment la matière de votre industrie. 
&’objectivité des données scientifiques et les résul- 
tats de l’expérience ont posé les problèmes tech- 
niques et économiques dans leur minutieuse com- 
Iplexité. Le lait constitue, en effet, une matière 
première précieuse et délicate entre toutes ; par 
Son origine organique, il possède une composition 
à la fois riche et fragile, qui requiert, si l’on veut 
respecter son intégrité biologique, des connais- 
sances multiples, une vigilance attentive et de 
grandes précautions. S'il constitue normalement 
une nourriture incomparable pour les enfants et 
même pour les adultes, il peut aussi transmettre 
des germes nocifs, et c’est une grave responsa- 
lbilité sociale, sanctionnée par la loi des divers 
pays, que de livrer au public un produit sain, 
dans les limites où l’industrie humaine peut en 
issurer à la fois la fraîcheur et l’innocuité. 

1} Pour qu’on obtienne ce résultat, le lait demande 
tilabord à être recueilii dans les meilleures condi- 
Mfions d'hygiène. Sans parler ici de la santé des 
“animaux qui le produisent, les diverses opérations 
que nécessitent sa récolte et son transport exigent 
des soins précis. La propreté parfaite de toutes 
les parois avec lesquelles il entre en contact 
constitue un problème essentiel et compliqué, car 
il arrive, par exemple, que de simples traces des 
produits de nettoyage en détériorent les éléments. 
Les divers traitements nécessités par sa conser- 
‘vation varient selon qu’il est destiné à la consom- 
mation immédiate ou doit constituer des réserves 
“utilisables en toutes circonstances, mais, si lon 
Wy prend garde, il peut arriver que tous ces pro- 
cédés altèrent la structure physico-chimique de 
Icertains constituants du lait, et réduisent plus ou 
moins les qualités nutritives qui font sa richesse 
alimentaire incomparable. Au total cependant, les 
Iméthodes de conservation, par évaporation, con- 


1) Texte original français publié dans l’Osservaiore 
Romano du 30. 9. 1956. Les sous-titres sont de notre 
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_ centration ou dessiccation, représentent un gros 


avantage. Elles ont permis et permettent chaque 
jour de faire parvenir à de vastes régions du 
monde, où la production demeure insuffisante, 
l’essentiel des éléments nutritifs contenus dans le 
lait, pour le plus grand bien d'innombrables 
enfants. 

Il conviendrait maintenant de faire quelques allu- 
sions aux dérivés du lait, spécialement aux beurres 
et fromages, inappréciables éléments de l’alimen- 
tation humaine, et aux nombreux problèmes tech- 
niques de leur fabrication et de leur commefce. 
Plus que le lait, ces dérivés se distinguent par des 
qualités individuelles et constituent des objets 
d'échanges internationaux fort recherchés. C’est 
pourquoi Nous souhaitons que des conventions de 
plus en plus universelles contribuent à en garantir 
les privilèges et le transport à travers le monde. 


LES DISTRIBUTIONS DE LAIT DANS LES ÉCOLES 


Une heureuse initiative qui assure déjà les meil- 
leurs résultats et promet de se répandre toujours 
davantage, la distribution rationnelle du lait dans. 
les écoles, mérite une mention à la fois pour les 
avantages qu’elle procure aux industries laitières 
qui trouvent là une excellente propagande, et pour 
la santé universelle qui peut en retirer de grands 
bienfaits. Un examen méthodique a permis, en 
effet, de constater que cette mesure procurait 
chez les enfants des accroissements considérables 
de poids, de taille, d’ardeur et de gaieté. Dans la 
mesure où ces faits seront reconnus et encou- 
ragés par les secours efficaces des pouvoirs 
publics, on se réjouit de voir Son usage s'étendre 
à des zones de plus en plus larges, jusqu’à faire 
profiter tous les peuples et toutes les générations 
de ce don de Dieu pour la santé des corps. Il 
en résultera normalement un surcroît de forces 
pour le bien, et les familles, éclairées par l’expé- 
rience, accorderont à cet aliment de choix la place: 
d'honneur qui lui revient dans le régime diététique 
de l’humanité. 


LE SYMBOLISME DU LAIT DANS L’ECRITURE 


Est-il besoin, pour finir, de rappeler que les 
Livres saints de l'Ancien Testament, divin patri- 
moine d’un peuple de pasteurs, ont symbolisé 
dans le lait les bénédictions temporelles du Créa- 
teur : une vingtaine de fois les auteurs sacrés 


donnent à la Terre promise le nom de pays où 


coulent le lait et le miel. Et dans le Nouveau, 
lapôtre saint Pierre lui-même conseille à ses 
fidèles de solliciter de Dieu avec la simplicité des 
enfants le lait de la bonne doctrine : « Portez- 
vous avec ardeur, tels des enfants nouveau-nés, 
vers le pur lait spirituel, qui vous fera croître pour 
le salut, si toutefois vous avez goûté que je Sei- 
gneur est bon. » (1 Pierre, 11, 2-3.) Tant il est vrai 
que ce monde matériel, dans lequel la Providence 
de Dieu a placé la famille humaine, n’est pas seu- 
lement un décor, si beau soit-il, ni un entrepôt 
de ressources matérielles pour la vie du corps, 
mais une véritable parabole, dont les divers élé- 
ments parlent de réalités supérieures aux cœurs 
purs et aux esprits bien disposés. Votre travail 
vous met en mesure de rendre à vos contem- 
porains un service apprécié. Puissiez-vous aussi, 
au milieu de vos activités professionnelles, pour- 
suivre un idéal encore plus élevé : celui de pos- 
séder vous-mêmes une vie morale et spirituelle 
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toujours plus haute et plus fervente qui s’alimente 


aux sources de vie que le divin Sauveur à con- 
fiées à son Eglise et qui produise des fruits abon- 
dants de générosité, de compréhension, de charité. 

Puissent ces brèves considérations constituer 
pour vous tous, Messieurs, le point de départ de 
réflexions salutaires et vous permettre d’emporter 
de Rome, non seulement le bénéfice des travaux 
accomplis durant ce Congrès, mais aussi le sou- 
venir d'un bienfait spirituel que Nous demandons 
instamment au Maître des lumières de vous con- 
céder dans sa bonté. C’est dans cette intention que 
Nous vous accordons à tous ici présents, à vos 
familles et à vos amis, Notre paternelle Bénédic- 
tion apostolique. 


Allocution du Saint-Père 


à des anciens prisonniers espagnols 
(27 octobre 1956) 


S. S. Pie XI, recevant un groupe de pèlerins 
appartenant à l'Association espagnole des anciens 
prisonniers, leur a adressé dans leur langue 
maternelle l’allocution suivante (1) : 


Parmi les groupes nombreux et variés qui 
viennent à la maison du Père commun pour lui 
manifester leur affection filiale et pour Nous pro- 
curer la consolation de les accueillir et de les 
bénir, Nous pourrions bien dire de celui qui est 
présentement ici, très chers Fils, qu’il a quelque 
chose de particulier à cause de la raison si spé- 
ciale qui vous unit, raison qui est en même temps 
votre titre propre pour vous présenter devant Nous. 

Effectivement, certains de ceux qui viennent 
ici sont unis par des liens communs de famille, 
cité ou patrie ; d’autres par les études auxquelles 
ils se consacrent, par leur profession, par leut 
état de vie ‘déterminé ou par quelque autre motif 
semblable. Il n’en est pas de même pour vous ; 
ce qui vous a unis c’est la privation de la liberté 
en des moments bien douloureux que la Provi- 
dence parfois veut ou permet en ses inscrutables 
desseins pour purifier un peuple ou pour mieux 
faire resplendir ses vertus ; ce qui vous a ras- 
semblés, c’est la lutte déchaînée contre votre foi 
et vos plus saintes convictions ; ce qui vous a fait 
sentir frères — vous qui la veille ne vous con- 
naissiez peut-être même pas — c’est ce feu puis- 
sant qui fait fondre les âmes : la douleur. 

Heures redoutables, à cause de la séparation des 
êtres chers, à cause des privations et des souf- 
frances, à cause des nuages de l'incertitude qui 
rendaient encore plus sombre l'horizon de l'avenir. 
Heures terribles et interminables, à cause de la 
lassitude et de l’ennui qui submergeaient l’âme, à 
cause de tout cet ensemble de circonstances si 
propres à exalter l'imagination, énerver la volonté 
et transformer l’homme le mieux doué en une 
machine aboulique, mélancolique et triste. Et de 
plus, au dehors, les souffrances de la patrie, de la 
société, de l'Eglise. 

Ces heures, grâce à l'infinie miséricorde du 
Seigneur, sont déjà loin. Quelles leçons ont-elles 
laissées dans vos âmes ? 

Avant tout que la foi, et elle seule peut servir 
de consolation, lorsque toutes les autres aides font 


(1) Traduction de la D. C, d’après l’Osservatore Romano 
du 28. 10. 1956. 
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défaut : < Nous sommes opprimés de mill 
manières — vous dit l’'apôtre des gentils (1 Cor 
Parce que celui qji 
sait qu'il souffre pour une cause grande et digne 
non seulement apprend à souffrir, mais aime Se 
souffrances en s'appuyant sur les raisons surnat 
relles que lui donne sa foi, et en se servant d’elld 
pour ne pas se perdre dans l’obscurité qu'accu: 
mulent devant ses yeux l'épreuve et la douleur. 

Ensuite, une action de grâce, parce que rien n« 
rapproche tant du divin Maître que de pouvoi 
participer à sa croix. On se sent plus près de lu 
et on a la conviction qu’en ces moments-là lu 
aussi et plus près de nous (Cf Eccl., 111, 17). E 
n'est-il pas certain que vous-mêmes vous ne vou: 
êtes jamais sentis aussi près de Dieu, que vou: 
n'avez jamais prié avec tant de ferveur, qui 
vous n'avez jamais recouru à lui avec tant dk 
confiance ? N’est-il pas vrai que pour quelques-un: 
ce moment terrible fut comme un col qui, aprè: 
des défilés sinistres, vous a ouvert le chemin ver: 
des horizons plus vastes et plus lumineux pou 
toute la vie ? da 

Et puis, une pensée. Une pensée pour vos frère 
qui sont morts à la tâche, et qui, peut-être 
attendent de vous un pieux suffrage; une pensé: 
pour ceux qui, en diverses parties du monde, €e 
en face de perspectives encore plus sombres 
souffrent ce que vous avez vous-mêmes soufter 
et espèrent de vous au moins l’aide d’une prière 
une pensée pour ceux qui furent en quelqu 
manière les instruments de la Providence et qu 
vous devriez désirer. étreindre fraternellement, di 
cette étreinte spéciale que l’âme chrétienne réserv 
toujours au frère égaré. 

Et enfin, la principale de toutes les leçons, c’es 
après des expériences si douloureuses que le 
esprits sont les mieux préparés pour comprendr 
qu'en ce monde ne manqueront peut-être pas le 
heures douces et claires où le soleil brille et 1 
nature sourit, mais aussi longtemps que « nou 
habitons dans ce corps (et que) nous somme 
loin du Seigneur » (II Cor. V, 6), il sera toujour 
certain que « c’est par beaucoup de tribulation 
qu'il nous faudra entrer dans le royaume dd 
Dieu » (Actes XIV, 22). 

Soyez donc les bienvenus, très chers Fils, € 
mille fois merci pour le précieux présent que vou 
Nous offrez et dont Nous ne pouvons manque 
d'apprécier la très haute valeur symbolique. C’e: 
une terre imprégnée du sang répandu au servic 
des idéaux les plus élevés : c’est une terre qu 
forcément, doit fructifier. Nous levons les yeu 
et Nous les posons sur cette Mère de miséricorc 
qui est votre patronne, Notre-Dame de | 
Merci (1), tandis que, avec l’oraison de l’Eglis 
Nous lui demandons avec ferveur que vous pui 
siez, par Ses mérites et son intercession, être tot 
jours libres de tout péché et de l'emprise € 
démon (Oraison de la fête de Notre-Dame de | 
Merci, 24 septembre). 

Une bénédiction pour tous vos frères anciet 
prisonniers, mais plus spécialement pour vous, i 
présents, désirant pour vous toutes sortes « 
biens et de prospérité ; et, puisque vous cons! 
tuez une association nationale, une bénédictic 
pour la chère Espagne à laquelle Nous souhaitor 
comme à tout le monde, le triomphe de la justi 
et de la vérité dans la paix la plus complète d 
esprits. 


(1) Les pèlerins avaient offert au Pape une statue 
Notre-Dame de la Merci. (N. D. L. k.) 
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au sujet du Directoire pour 


4 les Actes administratifs des sacrements 


S. Exc. Mgr Martin, archevêque de Rouen et 


| président de la Commission épiscopale de pas- 


torale et de liturgie, a reçu la lettre suivante de 
ia Secrétairerie d'Etat, dans laquelle S. Ext. 


1e Mgr Dell Acqua, substitut, lui exprime la satisfac- 
= tion de S. S. Pie XII au sujet du Directoire pour 
| les Actes administratifs des sacrements (1) : 


SEGRETERIA DI STATO 
DI SUA SANTITA 


Dal Vaticano, li 19 janvier 1957. 
N. 391424 
MONSEIGNEUR, 
Le surcroît d’occupations dû à la période de 


fin d'année ne m'a pas permis plus tôt d’accuser 
+ réception à Votre Excellence de l’envoi du Direc- 
® foire pour les Actes administratifs des sacrements 
> et je vous prie de bien vouloir men excuser: 


Le Souverain Pontife a pris connaissance avec 


1 intérêt de cet ouvrage et m'a chargé de vous 
“e exprimer sa gratitude pour l'hommage que vous 
- avez tenu à lui en faire. Il apprécie l'effort fourni 


pour apporter dans un même volume les types 
étudiés de formulaires et les renseignements indis- 
pensables permettant au clergé plus d’exactitude, 


- d'uniformité et aussi de rapidité et de facilités 


dans ies actes de l’administration pastorale. 
Souhaïitant donc à ce travail l'accueil favorable 
qu'il mérite, le Saint-Père accorde volontiers à 
vous-même et aux membres de la Commission épis- 
copale de pastorale et de liturgie une paternelle 
Bénédiction apostolique. : 
Veuillez agréer, Monseigneur, l’assurance de mes 


1 sentiments entièrement dévoués en Notre-Seigneur. 


A. DELL’'ACQUA, substitut. 


1. Prière de Sa Sainteté Pie XII 
- pour les familles 


Les Acta Apostolicae Sedis (25 janvier 1957) 
publient cette prière composée par S. 
Pie XII en 1954, à la récitation de laquelle une 
indulgence de 1000 jours a récemment été 


Ë attachée par décision de la Sacrée Péniten- 


cerie apostolique en date du 13 janvier 
1957 (2). 

Seigneur, Dieu de bonté et de miséricorde, 
qui, dans le monde du mal et du péché, avez 


offert à la société des âmes rachetées, comme 


un très pur exemple de piété, de justice et 
d'amour, la Sainte Famille de Nazareth, 
voyez combien la famille est aujourd’hui atta- 
quée de toutes parts, et combien tout conspire 
à la profaner, en lui arrachant la foi, la reli- 
gion et les bonnes mœurs. 


(1) La Vie diocésaine, bulletin de l’archidiocèse de 
Rouen, 8. 2. 1957. Sur ce même Directoire, ci. D. C., 
no 1241, du 23. 12. 1956, col. 1657. 


(2) Traduction de J. THOMAS-D'HOSTE d’après le texte 


italien, 
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ER OR CRE) FA 
de a Secrétairerie d’État 


? à nt LEGS ML ES 
Secourez, Seigneur, l’œuvre de vos mains. 


Protégez dans nos foyers les vertus domes- 


tiques, seule garantie de concorde et de paix. 

Venez et suscitez les défenseurs de la 
famille. Suscitez les apôtres des temps nou- 
veaux qui, en votre Nom, grâce au message 
de Jésus-Christ et à la sainteté de leur vie, 
rappellent les époux à la fidélité, les parents 
à l’exercice de l’autorité, les enfants à l’obéis- 
sance, les jeunes filles à la modestie, les esprits 
et les cœurs de tous à l'estime et à l'amour 
de la maison bénie par vous. 

Que la famille chrétienne, restaurée en 
Jésus-Christ, suivant les exemples du divin 
Modèle de Nazareth, retrouve son visage ; 
que tout nid familial redevienne un sanc- 
tuaire ; que dans tout foyer se rallume la 
flamme de la foi qui aide à supporter les 
adversités avec patience et la prospérité avec 
modération, en même temps qu’elle dispose 
toutes choses dans l’ordre et dans la paix. 

Sous votre regard paternel, Ô Seigneur, 
sous la garde de. votre Providence et sous 
l’heureux patronage de Jésus, de Marie et de 
Joseph, la famille sera un asile de vertus, une 
école de sagesse. Elle sera un repos dans les 
rudes fatigues de la vie, un témoignage des 
promesses du Christ. A la face du monde, elle 


-vous rendra gloire à vous, Père, et à votre 


Fils Jésus, jusqu’au jour où, avec tous ses 
membres, elle chantera vos louanges dans les 
siècles des siècles. Ainsi soit-il. 


Le 31 octobre 1954, en la fête du Christ-Roi. 


Une nouvelle revue : 
BIBLE et TERRE SAINTE : 


Le 15 mars est paru à la Maison de la Bonne 
Presse le premier numéro de la nouvelle série de 
Bible et Terre Sainte, revue du renouveau biblique 
paraissant neuf fois par an sur 16 pages. Des spé- 
cialistes de l'Ancien et du Nouveau Testament, . 
des personnalités engagées dans le ministère pas- 
toral ou dans l’Action catholique s’y proposent de 
donner au lecteur uñ contact plus étroit avec Ja 
parole de Dieu et de le tenir au courant de l’ac- 
tualité biblique et palestinienne. Chaque numéro 
comportera un reportage sur les pays bibliques. 
Parmi les collaborateurs, citons : M. l'abbé Bockel, 
aumônier des étudiants de Strasbourg ; Dom 
Célestin Charlier, directeur de Bible et vie chré- 
tienne ; ie R. P. Daniélou, S$. ]., professeur à l’Ins- 
titut catholique de Paris; M. l'abbé Decourtray, 
directeur au Grand Séminaire de Lille ; M. l'abbé 
Denis, aumônier d'Action catholique ; Mgr Ducros, 
vice-recteur et professeur à l’Institut catholique 
de Toulouse ; le R. P. Dumont, O. P. ; M. le cha- 
noine Duquesne, professeur aux Facultés catho- 
liques de Lille; M. le chanoine Leconte, doyen 
de la Faculté de théologie de Lille; M. l'abbé 
Milik, du Centre national de la Recherche scien- 
tifique ; M. le chanoine Osty, professeur à l’Ins- 
titut catholique de Paris ; M. l'abbé Poix, aumô- 
nier du lycée de Strasbourg ; M. Charles Sahu- 
guet ; M. l'abbé Steinmann, collaborateur de la 
Bible de Jérusalem ; M. l'abbé Starcky, du Centre 
national de la Recherche scientifique ; le R. P. Ver- 
net, S. J., directeur du service des Missions. 


Le numéro : 100 francs. Abonnement pouf un 
an : 675 francs (10 % de remise aux diffuseurs 
de la Maison de la Bonne Presse). 
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de cohésion ; 


Par la lettre suivante, adressée par S. Exc. 
Mgr Dell Acqua, substitut de la Secrétairerie 
d'État, à S. Exc. Mgr Cunial, aumônier national 
des Scouts catholiques d'Italie, S. S. Pie XII 
a approuvé ad experimentum, pour trois ans, Les 
nouveaux statuts de l'Association des Scouts catho- 
liques d'Italie (A. S. C. I). Ce sont les premiers 
statuts de ce genre qui sont officiellement ap- 
prouvés par le Saint-Siège et ils pourront être 
appelés à servir de base pour la rédaction des 
statuts des autres associations de Scouts (1) : 


L'APPROBATION PONTIFICALE « AD EXPERIMENTUM » 
DES NOUVEAUX STATUTS DE L’A. S. C. I. 


EXCELLENCE RÉVÉRENDISSIME, 


Je suis heureux de vous faire part de ce que 
Sa Sainteté a daigné approuver ad experimentum, 
pour trois ans, le statut ci-joint de l’Association 
des Scouts catholiques d'Italie. 

C'est un nouveau témoignage de la paternelle 


_sollicitude de l’Auguste Pontife qui, après avoir 


suivi le grand développement de ladite Association, 
espère de la pratique, de la méthode scoute une 
solide formation chrétienne de la jeunesse. 

Le mouvement scout catholique veut être, en 
effet, une école de préparation humaine et civile 
à la vie, une école de généreux élans, de courage 
intrépide, de développement physique harmo- 
nieusement uni à toutes les formes des nobles 
sentiments, une école encore du sens de la dis- 
cipline volontairement acceptée du christianisme 
connu et vécu. 

On peut dire que les efforts accomplis avec une 
grande abnégation en ces années de reconstitution 
de l’Association sont aujourd’hui couronnés par un 
heureux succès, grâce au présent statut, qui doit 


- être un nouvel engagement pour une discipline 


intérieure plus organique et un plus ferme esprit 
cependant, le Saint-Père recom- 
mande au zèle fervent de Votre Excellence Révé- 
rendissime et de chacun des aumôniers sans 
exception que l'instruction religieuse soit réguliè- 
rement donnée aux membres de l’Association sui- 
vant les méthodes didactiques, qui s'adaptent le 
mieux à leur âge et qui, en ces derniers temps, se 
sont avérées, après de diligentes études théoriques 
et pratiques, comme les plus propres à susciter 
lintérêt. De cette manière, l’enseignement religieux 
deviendra, non seulement un aliment pour les 
jeunes esprits, avides de connaître et d'apprendre, 
mais surtout une sève vitale pour leur âme. 

Conscient de ses responsabilités, le Scout catho- 
lique est donc appelé à fournir un témoignage 
public et généreux de vie chrétienne. 

Le Saint-Père accompagne ces vœux de ses 
ardentes prières tandis que sur les nobles fins de 
PAssociation, sur les fatigues des dirigeants, sur 
lapostolat de Votre Excellence, sur tous les chers 
Scouts, il fait descendre, abondante et propitiatrice, 
sa Bénédiction. 


(t) Traduction de J. THOMAS-d'HOSTE d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano du 22. 2. 1957. 
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des nouveaux statuts des 
te Lettre de la Secrétairerie d’État 


Scouts 


Je profite bien volontiers de cette circonstanchs 
pour baiser votre Anneau sacré et vous exprimer 
mes sentiments distingués et respectueux, en me 
disant de Votre Excellence Révérendissime le très 
dévoué serviteur. 


Signé : ANGELO DELL’ACQUA, subsi. 


La mission de l'Église 
et le scoutisme 


Conférence de S. Exec. Mgr Lallier, 
évêque de Nancy | 


Aux Journées nationales de Jambville, Monsei- 
gneur l’évêque de Nancy, ancien chef scout, avait 
abordé en quelques mots cet important sujet. 

A la demande des Guides de France, il la 
traité en conférence, devant les équipes nationales 
de ce mouvement. C’est ce texte, précisé ou 
modifié sur certains points, que nous publions 
aujourd’hui tel qu'il a paru dans La Semaine reli- 
gieuse du diocèse d'Angers (9 ef 16 septembre 
1956). 


l 


QUELLE EST DE MANIÈRE GÉNÉRALE 
LA RESPONSABILITÉ DES LAICS DANS L'EGLISE ? 


Beaucoup de chrétiens, même de nos jours, sous- 
criraient peut-être à cette sorte de définition : 
l'Eglise, à proprement parler, ce sont les prêtres ; 
la preuve en est que l’on fait souvent allusion 


_à la pensée, à l'initiative, à l’enseignement de 


l'Eglise. S'agit-il des fidèles ? Nullement! Aux 
évêques et aux prêtres de commander, aux laïcs 
d’obéir ; les uns ont mission de donner la paroie 
et la vie de Dieu, les autres ont simplement à les 
recevoir. Seuls les premiers sont vraiment actifs 
dans la communauté chrétienne. 

Ainsi s’est établie, de fait, une sorte de division 
du travail très préjudiciable à la vie de l'Eglise 
et tout à fait contraire à la volonté de Jésus. Si 
nous nous reportons à l'Evangile, nous voyons, en 
effet, que le terme d’Eglise ne désigne pas seule- 
ment ceux qui la gouvernent au nom du Seigneur, 
mais l’ensemble des croyants au Christ et que, 
dans cette immense communauté, tous les baptisés 
ont une place à tenir, une responsabilité à porter, 
un service à accomplir. 

Leur appartenance à l’Eglise n’est pas seule- 
ment officielle ou juridique, et l’activité qu’ils 
peuvent y exercer est tout autre chose qu’un 
témoignage de bonne volonté rendu à leurs prêtres. 
Au sens le plus fort de ce mot, les laïcs sont 
membres de la communauté chrétienne ; ils s’y 
insèrent comme une pierre vivante. Et, tel un peu 
de levain « enfoui dans trois mesures de farine » 
(Matth., x111, 33), le travail de chacun fait grandir 
la sainte Eglise. . 
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1€ NS Pi XI _cette 

uta t“hlus d gente qu'à 
tu rien des secteurs de la vie sociale 
ent fermés à l’action sacerdotale, tandis qu’ils 
ouverts à celle des laïcs ». 
. Une expression désigne cette tâche : c’est celle 
d'Action catholique. Pour bien marquer que notre 
tRchristianisme n'est pas une doctrine spéculative 
thssans iniluence sur notre vie, le Pape Pie XI a 
‘voulu qualifier ainsi l'effort courageux et tenace 
du chrétien conscient de sa foi, qui entend bien 
vivre comme il pense et soumettre aux exigences 
de l'Evangile ses activités les plus profanes, mais 
aussi ne pas garder pour lui seul le trésor de la 
vie chrétienne. Une action qui procède de la foi, 
qui inspire toute notre vie, qui révèle à nos voi- 
Sins, à nos compagnons de travail le message du 
Christ et de l'Eglise : telle doit être la préoccu- 
pation du laïc conscient de ses responsabilités. 

_À ce prix, l’Action catholique est une collabora- 
tion à l’apostolat hiérarchique, en vue d’assurer 
la présence du Christ dans un milieu déterminé. 
C'est d’abord, avec l’évêque et ses prêtres, le 

rendre en charge, lui porter la bonne nouvelle, 
lui révéler la vie de Dieu. 

h, Mais c’est aussi travailler pour son compte 
à ce que les structures temporelles soient con- 
formes à l'Evangile. Ce n’est pas directement à la 
bhiérarchie d'accomplir et même d’inspirer cette 
Ptâche. Comme Jésus, elle doit reconnaître l’exis- 
Ptence de deux « ordres », de deux sociétés, de 
hdeux cités ; l’une, celle d’ici-bas, préparant et 
| préfigurant l’autre, celle de Dieu. 

Responsables de l’ordre spirituel, du Corps du 
Christ qui est l'Eglise, le Pape et les évêques 
] doivent tout mettre en œuvre pour que ces 
deux ordres ne s’ignorent pas, ne se combattent 
} pas. (Dans cette perspective, nous apercevons 
| clairement la nocivité spirituelle des deux idées 
de « séparation » et de « neutralité ».) 

Ainsi, la hiérarchie demande aux hommes, res- 
| ponsables de la cité temporelle, de l’organiser 
ten conformité à l'Evangile, évitant d’être elle- 
même. en flèche ou à la traîne! 

lL Etre « en flèche », c’est succomber à la tenta- 
tion de se substituer aux autorités civiles (comme, 
autrefois, la théocratie, comme, aujourd’hui, dans 
le scoutisme..., l’aumônier qui remplit les fonctions 
de chef); c’est aussi se « mondaniser » (par 
exemple, quand, au temps de la Renaissance, on 
“pensa que l’humanisme favoriserait l'œuvre du 
Salut: ou bien quand, aujourd'hui, certains 
semblent attribuer à la réforme des structures 
Sociales une efficacité directement spirituelle). 
Etre « à la traîne », c’est laisser se poser des 
problèmes temporels qui semblent sans solution 
. dans la perspective de la foi (par exemple, dans 

Pordre scientifique ou social). Ce fait s’est produit 
très particulièrement depuis un siècle parce que 
la hiérarchie, en France notamment, a été acca- 
-parée par toutes sortes de préoccupations doctri- 
Ynales ou pastorales ; mais aussi parce que les 


Chrétiens engagés dans le monde ont oublié ou 


négligé les incidences du spirituel et du temporel. 
Tandis qu'il aurait fallu les soumettre en temps 
voulu à la hiérarchie, non point pour qu’elle 
résolve seule ces problèmes délicats, mais pour 
qu’elle jette sur eux la lumière de la foi. (Tel 
fut, à propos du scoutisme, le travail du P: Sevin : 
apercevant toute la richesse de cette méthode nhou- 
veile d'éducation, il l’a, si j'ose dire, passée au 
crible de la Révélation et « baptisée ».) 
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Ainsi se présente, intimement uni à la mission de 


l'Eglise, le travail de l'Action catholique. Le scou- 
tisme s’y insère-t-il ? 


I 


QUELLE EST LA MISSION PROPRE DU SCOUTISME ? 


D'une manière très explicite, l'Eglise a confié 
certains milieux de travail et de vie — qui dé- 
passent la « structure » purement territoriale de 
la paroisse — aux grands mouvements d'Action 
catholique spécialisée. 

C'est tout en premier lieu l'Action catholique 
ouvrière et la J. O. C. qui jettent en plein monde 
du travail le pur levain de l'Evangile et répondent 
à l’impérieux appel du Pape Pie XI 
former, dans le sein même des classes d'hommes 
qui ont renié le Christ, des auxiliaires de l'Eglise 


qui. Sachent parler à leur cœur dans un esprit 
de fraternelle charité : les premiers apôtres, les 
apôtres immédiats des ouvriers seront des ou- 
vriers ! » 

C’est le Mouvement familial rural et la J. A.C. 
qui permettent à nos campagnes de se transformer 
sans perdre leur âme. 

C'est l'Action catholique indépendante et la 
J. LE C. qui doivent faire naître une inquiétude 
salutaire au cœur d’une multitude de « bien 
pensants », les aider à ne pas agir en païens 
dans les affaires de ce monde et leur rappeler 
qu'on ne peut servir deux maîtres Dieu et 
l'argent. 


350 


« Il faut 


C’est aussi, dans tous les ordres d’enseigne- 


ments, la Jeunesse étudiante chrétienne qui secoue 


l’égoïsme et la passivité de l'élève dans sa classe. 
Grâce à elle, il se souvient d’être chrétien ; il 
tâche de compenser le tragique déséquilibre d'un 
catéchisme élémentaire et d’une sérieuse culture 
profane ; humblement, il se croit chargé de ses 
camarades et responsable du monde scolaire où 
il prépare son métier d'homme. 

Mais je ne crois pas me tromper en pensant 
que nous aurions tort de restreindre à des réalités 
sociologiques précises le terme de milieu. Comme 
les adultes sont liés, par leur travail et leur vie, 
à la classe ouvrière où au monde rural, les gar- 
cons — et déjà les enfants — ont vivement cons- 
cience d’être très proches les uns des autres et 
constituent psychologiquement un « milieu » qui 
a bien sa physionomie propre. C'est lui que 
l'Eglise vous confie, et avec une particulière solli- 
citude, parce que le scoutisme semble être, au 
moins à l’âge de l'adolescence, le seul point d'appui 
possible d’un grand nombre de jeunes. 

Pas tous, cependant ! Non seulement parce que 
les très jeunes enfants et ceux qui, déjà, « entrent 
dans la vie » peuvent trouver dans d’autres mou- 
vements un moyen efficace de développer leur 
personnalité, mais parce que le vôtre doit garder 
son originalité propre et ses exigences : le scou- 
tisme n’est pas fait pour tous les garçons et, de 
ce fait, tous ne sont pas appelés à la vie scoute. 
Mais, à cette réserve près, je ne crains pas de 
dire que vous êtes les seuls sur qui l'Eglise d’au- 
jourd’hui puisse compter pour « élever », dans 
la foi, une multitude de garçons et les préparer 
aux tâches de leur vie. En vérité, l'éducation est 
une forme essentielle d’apostolat ! 

Le témoignage du Souverain Pontife doit vous 
donner, à cet égard, une conviction très vive 
« Il ne s’agit pas seulement pour vous de former 
de meilleurs citoyens, plus actifs, plus dévoués 
au bien commun de la cité temporelle, il faut aussi 
former de meilleurs fils de l'Eglise. Or, dans 
l'Eglise catholique, la mission apostolique descend 
de la hiérarchie aux fidèles, et, de nos jours, 
tous, selon leurs moyens, sont appelés à collaborer 
à cet apostolat. L'expérience d’une trentaine 
d'années a amplement démontré la valeur forma- 
trice du scoutisme. » (1) 

J'ajoute que deux motifs, entre autres, donnent 
à votre mission une particulière importance 

— D'abord la « neutralité » croissante du 
monde actuel. Il faudrait, je crois, tirer les consé- 
quences d’un fait assez paradoxal ; d’une part, 
depuis vingt ou trente ans, les chrétiens sont 
beaucoup plus nombreux, qui veulent prendre 
conscience de l'Evangile et vivre à sa lumière toute 
leur vie; mais, d'autre part, se multiplient dans 
tous les ordres, des institutions ou des mouve- 
ments essentiellement neutres qui risquent de 
compromettre la foi de leurs membres et de la 
couper, petit à petit, de leur existence réelle, de 
la confiner en l’intime de l’âme! 

Or, le grand bienfait de votre mouvement, c’est 
d'introduire lies adolescents dans tout un monde 
vraiment ordonné selon Dieu. 

— Une autre raison qui me semble militer en 
faveur du scoutisme, c’est le détriment que cons- 
titue, pour l’entrée du chrétien dans l’âge adulte 


dt eme SE TA la Conférence internationale 
u isme catholique à Rome en 1952, D. C. ne 
du 13. 7. 1952, col. 844. . C. n° 1125, 
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bilités. qu’ils ne peuvent pas porter par marq 
de caractère, de compétence ou de générosité vraie. 
N'est-ce pas faute d’avoir pris au sérieux [la 
parole du Saint-Père : « A vrai dire, les garçons 
ne sont pas à l’âge de l’apostolat organisé, mais 
ils doivent y être préparés » ? Si nous nous rappe-. 
lons le sous-titre du livre de Baden-Powell : & Un 
programme d'éducation civique >»; si nous pre- 
nons au sérieux notre premier principe : « Le 
Scout est fier de sa foi et lui soumet touté sal 
vie ».; si nous associons les garçons à leur propre: 
formation et accordons à la vie de patrouille oui 
d'équipe la plus grande importance, nous pouvons: 
rendre à l'Eglise et au monde, à la cité temporelle: 
et à celle de Dieu, un exceptionnel service. 


ul 


QUELLES SONT LES EXIGENCES DE CETTE MISSION ? 


J'insiste brièvement sur trois d’entre elles. Pour 
répondre de mieux en mieux à l’attente de l'Eglise 
et coopérer à votre place au grand travail mis- 
sionnaire de l’heure actuelle : 

— Il faut d’abord que vous pratiquiez un 
scoutisme « vrai ». 

Rien n’est plus facile, en effet, que de. s’enfer- 
mer dans une « unité » scoute de manière exclu- 
sive et finalement égoïste, au détriment de l’ouver- 
ture au monde et du service de la communauté 
chrétienne. Certes, il est inévitable que tous les 
Scouts ne deviennent pas des militants d'Action 
catholique, mais combien de défections sont im- 
putables à un scoutisme replié sur lui-même : 
pour se tailler un succès immédiat et facile, on 
enferme une troupe dans un monde factice, aussi 
inconscient des responsabilités que les garçons 
auront à assumer demain, que de leur devoir 
d'état présent, à la maison, en classe ou au travail. 

— Il faut que votre scoutisme soit présent 
à tous les milieux. - 

Comme un prêtre, lorsqu'il cherche des militants, 
doit penser beaucoup moins à lui-même qu'aux 
besoins réels des différents secteurs de sa paroisse, 
il faut éviter de fonder au hasard et selon vos 
goûts personnels, vos relations, les demandes qui 
vous sont adressées, une meute, une troupe ou 
un clan. Des études sociologiques très sérieuses 
se poursuivent dans presque tous les diocèses de 
France ; c’est votre devoir strict d'entrer en contact 
avec ceux qui connaissent ces réalités humaines 
pour savoir où implanter de préférence votre 
scoutisme. Il y a dans chacune de nos provinces 
un certain nombre de villages ou de villes-clés, 
il y a certains milieux humains qui exerceront une 
influence décisive dans le monde de demain, c’est. 
là qu’il faut assurer d’abord la présence du scou- 
tisme. A cet égard, le développement des 
patrouilles libres semble caractéristique d’un élan 
vraiment missionnaire. 

— Tâchez, enfin, que votre scoutisme soit 
révélateur des vocations singulières... | 

L’éducateur doit tout ensemble vivre humble- 
ment dans le présent et ne pas s’y confiner. Cha- 
cun de vos garçons est l’objet de la pensée divine ; 
Dieu le destine à une tâche, peut-être à une voca- 
tion particulière. Il ne suffit donc pas que tout 
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AE" ont ANT ENRRE x E TRE 
t, qu'il semble heureux 
ide service ; il faut que votre regard 
It assez perspicace et votre attitude assez 
ante pour que, loin d’accaparer ce garçon au 
rvice de la troupe — ou de l’écarter plus ou 
oins inconsciemment parce qu’il vous paraît sans 
aleur.…, — vous lui permettiez de répondre 
à l'attente de Dieu. Sans négliger, certes, l'intérêt 
igénéral de votre unité, c’est au crible de la voca- 
‘ton singulière des Scouts qu’il faut faire passer 
iwos projets et vos décisions. On ne pourra déter- 
miner qu'à ce prix si un garçon passé par le clan 


Prière de Sa Sainteté Pie XII 
pour les vocations religieuses 


à S. S. Pie XII a composé la prière suivante 
qu'il a récitée publiquement pour la première 
ois, devant le micro de kRadio-Vatican, le 
H1 février, pour qu’elle soit entendue dans 
Wéglise S. Andrea della Valle, à Rome, où 
se déroulaient les cérémonies marquant le 
deuxième anniversaire de l'Œuvre pontificale 
des vocations religieuses, sous la présidence 
We S. Em. le cardinal Valerio Valeri, préfet 
de la Sacrée Congrégation des religieux et 
président de cette Œuvre. 

1 S. S. Pie XII a attaché à la récitation de 
cette prière une indulgence de 1 000 jours (1). 


Notre-Seigneur Jésus-Christ, modèle sublime 
fde toute perfection, vous qui ne cessez d’at- 
tirer les âmes privilégiées à tendre vers un 
but si haut, vous qui les entraînez par la 
force puissante de votre exemple et par l’im- 
pulsion efficace de votre grâce, afin qu’elles 
vous suivent sur un chemin si élevé, faites 
Ique beaucoup sachent et veuillent répondre 
[à vos douces inspirations en embrassant l’état 
religieux, pour y bénéficier de .vos soins 
lparticuliers et de vos tendres prédilections. 
|” Faites en sorte que jamais ne manquent 
(ceux qui, messagers de votre amour, vous 
représentent jour et nuit près du berceau de 
Porphelin, au chevet de celui qui souffre, 
auprès du vieillard et de Pinfirme, qui peut- 
être sans cela n’auraient personne sur la 
terre qui leur tende une main pitoyable. 

Faites que, dans les humbles écoles comme 
dans les chaires, résonne toujours une voix, 
écho de la vôtre, qui enseigne le chemin du 
ciel et les devoirs de chacun. 

Faites qu'aucune terre, même inhospitalière 
ou lointaine, ne soit privée de l’appel évan- 
gélique invitant tous les peuples à entrer 
dans votre royaume. 

Faites que se multiplient et grandissent les 
flammes qui doivent embraser le monde, et 
dans lesquelles brille de toute sa splendeur 
la sainteté sans tache de votre Eglise. 

Faites qu’en tous lieux fleurissent des jar- 
dins d’âmes élues, qui, dans la contemplation 


(1) Traduction de La Croix (15. 2. 1957). Le texte 
criginai italien a été publié dans l’Osservatore Romano 
du 8, 2. 1957. 


LES VOCATIONS 
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doit lui consacrer toute son activité, ou devenir 
chef, ou servir dans un autre mouvement d'Action 
catholique. 

Je souhaite que ces préoccupations guident vos 
efforts de tous les jours ; bannissez de votre cœur 
tout sectarisme, même inconscient... ; n'imaginez pas : 
que le scoutisme soit la seule manière de coopérer 
à la mission de l'Eglise : il y a plusieurs demeures 
dans la maison du Père ; mais croyez à ce que 
vous faites, et soyez persuadés qu'aux yeux de 
Dieu la vraie valeur de votre action dépasse infi- 
niment ses apparences. 


SACERDOTALES 


et la pénitence réparent les fautes des hommes 
et implorent votre miséricorde. 

Faites que dans la continuelle immolation 
de ces cœurs, dans la pureté de neige de ces 
âmes, dans l’excellence de leurs vertus, vive 
toujours sur la terre cet exemple parfait des 
fils de Dieu que vous êtes venu nous révéler. 

Envoyez à ces phalanges de vos préférés 
des vocations solides et nombreuses, des âmes 
fermement décidées à se rendre dignes d’une 
grâce si remarquable et du saint Institut 
auquel elles veulent appartenir, par la prière 
assidue, par une mortification constante, par 
une adhésion parfaite de leur volonté à tout 
ce qui est votre volonté. 

Seigneur Jésus, illuminez beaucoup d’âmes 
généreuses des ardentes splendeurs du Saint- 
Esprit, amour substantiel et éternel, et par 
la puissante intercession de votre Mère très 
aimante, suscitez et maintenez fervent en 
elles le feu de votre charité, pour la gloire 
du Père et de ce même Esprit, qui avec vous 
vivent et règnent dans tous les siècles des 


siècles. 2 A 
Ainsi soit-il. 


Dix années de progrès 
dans les vocations sacerdotales 
Éditorial de Radio-V'atican (7-2-1957) (x) 


Le problème des vocations est vital et urgent 
pour l'Eglise. Le Pape nous invite à prier durant 
ce mois de février pour que se produise une 
grande augmentation de vocations sacerdotales. 

Pour examiner ce problème, nous devons nous 
soumettre au mécanisme des statistiques, aux- 
quelles le Pape faisait allusion voici quelques 
années (2), mais qui ne pourrait refléter à lui seul 
toute la réalité. 

La population du monde, qui augmente de 
30 millions par an, est évaluée à 2 milliards 
650 millions d’âmes. On compte 472 millions de 
catholiques, au service spirituel desquels il y a 
365 000 prêtres. La proportion pour la population 
mondiale est donc d’un prêtre pour 7000 per- 
sonnes et d’un prêtre également pour 1 300 catho- 


(1) Texte publié par l’agence Kipa (7. 2. 1957). 

(2) Discours aux membres de l’Institut international de 
statistique. D, °C: n° 1157 du 4. 10, 1953, col. 1231 
(N. D. L.R) 


53% 


| liques G). La situation des vocations est très difié- 


rente pour les divers pays et continents. Les 


prêtres, de même que les fidèles, ne sont pas répartis 


de façon uniforme sur la terre. Alors qu’il y a des 
régions où les bras se lèvent pour demander une 
aide, il en existe d’autres, en revanche, où les 
prêtres sont assez nombreux pour pouvoir partir 
pour des régions où des moissons déjà müres 
attendent les moissonneurs. C’est par exemple, le 
cas de la Suisse, qui a un prêtre pour 400 catho- 
liques ; la Hollande, qui a un prêtre pour 440 catho- 
liques, a envoyé en terres de missions 2 500 prêtres ; 
il en est de même pour l'Irlande, les Etats-Unis, 
le Canada et quelques pays catholiques d'Europe: 

Depuis que S. S. Pie XII a créé lŒuvre des 
Vocations sacerdotales en 1941, il y a dans 
l'Eglise une véritable mystique pour le problème 
des vocations ; et l'augmentation des candidats au 
sacerdoce, selon les statistiques, représente lun 
des phénomènes les plus merveilleux de la vie 
catholique de ce siècle. 

Le cas de l'Amérique latine est typique. Alors 
qu’en 1945 il y avait sur ce contingent, catholique, 
mais ayant peu de prêtres, 22428 membres du 
clergé, dix ans plus tard, en 1955, il y en avait 


32000, soit une augmentation de près de 1000 


prêtres par an. Durant la même période, les 
séminaristes ont augmenté de 2000 par an. Le 
cas du Guatemala, considéré jusqu'à présent 
comme le plus critique, est éloquent : il y a dix ans, 
il y avait un prêtre pour 22000 fidèles ; aujour- 
d’hui, il y en a un pour ii 000 fidèles. 

Sur les autres continents, également, le progrès 
des vocations est évident. Aux îles Philippines, il 
y avait 1747 prêtres en 1948 ; aujourd’hui, ils 
sont plus de 2000. Le Japon a doublé le nombre 
de ses prêtres en dix ans. Et un développement 
analogue est constaté en Afrique et dans d’autres 
pays asiatiques. L’impulsion donnée par les der- 
niers Papes au clergé autochtone, surtout depuis 
Benoît XV, doit être considérée comme cause 
déterminante du développement des vocations. Les 
statistiques des candidats au sacerdoce le con- 
firment. Cela pourrait être la note la plus carac- 
téristique de la vitalité catholique du monde 
d'aujourd'hui. 

Une très grave préoccupation pour le Pape et 
pour les catholiques du monde libre continue 
à être le problème des vocations dans les pays 
soumis par le communisme. En Pologne, avant 
la guerre, il y avait un prêtre pour 1 810 catho- 
liques ; mais 2000 prêtres ont été tués ou sont 
morts dans les camps de concentration. En Tché- 
coslovaquie, la proportion moyenne était d’un 
prêtre pour 1800 fidèles. En Yougoslavie, dun 
pour 914. En Hongrie, pour les 6 millions de 
catholiques, déjà avant la guerre, le nombre des 
prêtres n’était pas suffisant. En revanche, il l'était 
en Lithuanie, en Lettonie et en Roumanie. Aujour- 
d'hui, dans.ces pays, les difficultés pour les voca- 
tions sont si graves que, si elles ne créent pas un 
empêchement absolu comme en Russie, elles les 
contrarient au moins, au point de menacer d’une 
mort lente l'Eglise du Christ. 

Prions donc pour que les fidèles aident les 
œuvres pour les vocations sacerdotales et pour 
qu'il puisse y avoir une augmentation de prêtres. 


G) La proportion, dans la France mé itai 
s a L Ë etro ÿ 
ae un prêtre pour 843 habitants. (N. D. LR) & 
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Listes des « maisons et « sec 


L PE 
4 RES Pt MP CS PR RE TRE 
adjoinies » de vocations tardiv PS; 
en France © 
MAISONS 


Dirigées par le clergé diocésain : 
. Saint - Jean-Marie-Vianney, à  Tilques, pa 
Saint-Omer (Pas-de-Calais) ; 

. Saint-Maurice, à Gauriac (Gironde) ; 

. Saint-Michel, à Ducey (Manche) ; 

Notre - Dame - du - Sacré - Cœur, à Rencure: 
(Isère) ; À | 
. Sainte-Thérèse-de-l’Enfant-Jésus, Mangé, pa 
Verneil-le-Chétif (Sarthe) ; 

Notre-Dame, place du Général-Leclerc, Luçor 
(Vendée) ; 

Notre-Dame, à Chessy (Rhône) ; 

. Notre-Dame-de-Lourdes, à Saint-Jean, Changis 
(Seine-et-Marne) ; F0 

. Notre-Dame, à Morsang (Seine-et-Oise) ; 

. Maison des Vocations tardives, 19, rue de le 

Dalbade, Toulouse (Haute-Garonne) ; 

. Maison Saint-Joseph, à Roussas, par Valaurie 

(Drôme) ; 

. Notre-Dame-de-Lourdes, à Montmagny (Seine- 
et-Oise). 


Dirigées par des religieux : 


13. Sainte-Thérèse, à Blou (Maine-et-Loire) (As- 
somptionistes) ; 

14. Saint-Jean-Bosco, à Maretz (Nord) (Salésiens 
de DB): 

15. Maison des Vocations tardives, Montéchor, par 
Montcavrel (Pas-de-Calais) (Assomptionistes) ; 

16. Sacré-Cœur, Volkrange (Moselle) (Pères du 
Sacré-Cœur de Saint-Quentin). 


OL 1 O O1 HUYN Ha 
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SECTIONS ADJOINTES 


Dirigées par le clergé diocésain : 


. Grand Séminaire de Faverney (Haute-Saône) ; 

. Petit Séminaire de Rimont, par Buxy (Saône- 
et-Loire) ; 

. Petit Séminaire d’Hazebrouck (Nord) : 

. Petit Séminaire: de Legé (Loire-Inférieure) ; 

. Petit Séminaire de Châtillon-sur-Sèvre (Deux- 
Sèvres) ; 

. Petit Séminaire de Pont-Croix (Finistère). 


Dirigées par des religieux : 


7. Ecole apostolique, 31, rue Saint-Denis, Poitiers 
(Vienne) (Jésuites) ; 

8. Ecole apostolique Saint-Ilan, Langueux (Côtes- 
du-Nord) (Pères du Saint-Esprit). 


D OBS Nr 


(1) D'après la revue Vocations sacerdotales 1 e 
(janvier 1957), - MR 

Cette même revue fait remarquer que le nombre de 
vocations tardives n’a cessé d'augmenter depuis quelque: 
années, passant de 641 en 1950-1951 à 869 en 1955-1956 
et qu'il est appelé à grandir encore par suite du dévelop 
pement de l’enseignement technique, 

Par vocation tardive, on entend Iles adultes de 17 oi 
18 ans au moins qui décident de commencer des étude 
en vue du sacerdoce (séculier ou régulier) et qui non 
pas, ou insuffisamment, l'instruction pour être admis dan! 
un Grand Séminaire ou un scolasticat. 


— Saint Patrick, par G. CERBELAND-SALAGNAC. — Vol 
14 X 18 cm., 76 pages. Prix : broché, 260 francs! 
Re Los francs ; port, 30 francs. Collectior 
« Nos amis les saints ». Editions i i i 
Sud-Est A et imprimerie dt 

Récit vivant de la vie de Patrick, esclave et ven 
deur de chiens, qui devait devenir évêque d’Ar 
magh, et qui reste le saint patron de l'Irlande, aprè: 
en avoir été le héros et l’apôtre. Par ses contrastes 
son pittoresque, par l’originalité du personnage, J: 
vie de ce saint intéressera les jeunes lecteurs à qu 
elle est destinée. 
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tableaux, que nous avons établi d’après les 
dications de lAnnuatio Pontificio des années 
T et 1957, fait ressortir l'augmentation sen- 
lble du clergé français depuis dix ans (1357 
d'êtres en plus, soit une augmentation de 2,8 %, 
suffisante cependant, si l’on songe que pendant 
même temps la population de la France s’est 
crue de 6,2 %. On remarquera que le clergé 
locésain est en légère diminution (— 60), alors 
dte les religieux sont en forte progression 
Fe 1 417, soit une augmentation de 26 %) (1). 


1946 1956 

DIOCÈSES terre RE |e% 
£ $ |&S Total S$ |S® | Toul 

Fe S [= FE ss œ æ 

TT n—) 

IGEN 252 50 302 265 58 323 
MIRE ET DAX 340 39 870 376 tr 
(IX 201 24 225 188 43 231 
ACCIO 240 +5 315 180 66 246 
JLBI J 509| 101 610 452 | 115 567 
IENS 397 50 447 432 61 493 
(GERS 945 | 139| 1.075 930 | 147 | 1.077 
NGOULEME 264 20 284 287 44 331 
NECY (2) a 3| 480Ù 538 68 606 
1.095 78| 1.173 1 1.130 93 | 1.223 
[CH ‘ 320 171 337 295 16 311 
UTUN 531 30 561 548 65 613 
IVIGNON 162 45 207 152 39 191 
AYEUX 488 50 538 493 5 498 
NAYONNE 796| 151 947 877 | 184| 1.061 
\EAUVAIS 376 22 398 323 56 379 
FELLEY 421 75 496 402 85 487 
JESANÇON 871 73 959 À 1.013 88 | 1.101 
LOIS 241 6| 247) ?231| 11] 24 
ORDEAUX _ 537| 175 712 482 | 167 649 
OURGES 447 40 487 387 45 432 
AHORS . 4 20 294Ë 246 11 257 
|AMBRAI (3) 599 15 614 683 40 723 
FARCASSONNE 301 17 318 211 21 298 
HALONS-s-M. 254 13 267 261 50 311 
JHAMBERY |. 292 85 371 250 | 120 370 
HARTRES D 346 9 355 324 21 351 
ÎLERMONT-Fd 509 80 580 518 60 518 
JOUTANCES 655 30 685 669 52 721 
E 150 2 152 170 = 170 


349 34 383A 369 84 453 
360 20 380) 329 36 365 
300 100 400 215 110 325 
150 8 158 152 6 158 
558 80 638 530 90 620 
248 12 260 202 38 240 


(1) L’Annuario Pontificio de 1957 donne les chiffres 
tivants (sur le plan mondial), pour les sept Ordres et 
ongrégations les plus importants Jésuites, 32 936 ; 
ranciscains, 26 151 ; Salésiens, 18 240 ; Capucins, 14 500 : 
énédictins (confédérés) : 11 500; Dominicains, 8 494 ; 
lédemptoristes, 8 242. Il est difficile de faire des compa- 
isons avec les chiffres donnés les précédentes années, 
uisque les chiffres de 1957 s'entendent de ‘tous Îes reli- 
ieux, novices compris, alors que, les années précédentes, 
Annuario ne donnait que le nombre des profès, Quoi 
wil en soit, l’augmentation du nombre des religieux est 
lanifeste si l’on pense que le nombre des profès de ces 
iêmes, Ordres était en 1940 respectivement de : 24198, 
12 788, 10 656, 12828, 9249, 6074 et 6 277. 

(2) Les trois premiers chiffres sont ceux de l’Annuario 
'ontificio de 1948, 

L1(3) Les trois premiers chiffres sont ceux de l’Annuario 
Pontificio de 1950 


LA ROCHELLE 
LAVAL 497 10 567 511 75 586. 
LE MANS 465 | 129 594 450 | 115 565 
LE-PUY-en-VELAY 420 34 454 450 82 482 
LILLE 1.534 165 | 1.699 À 1.559 250 | 1.800 
LIMOGES 832 15 347 R92 42 334 
LUÇON 639 120 759 29 | 125 854 
LYON (4) 1.518! — | 1.518} 1.697 750 | 2.447 
MARSEILLE 825 100 25 320 — 320 
MEAUX 309 46 846 311 28 339 : 
MENDE 490 15 415 391 16 407 
METZ 851 160 | 1.011 807| 213 | 1.020 
MONTAUBAN 232 38 210 253 25 218 
MONTPELLIER 449 126 515 374 120 494 
MOULINS 217 66| 343 287 8|- 295 
NANCY 580 40 620 03 TL 774 
NANTES . 891! 158| 1.049 1.000 142 | 1.142 
NEVERS 237 5 24? 224 6 230 
NICE 354 | : 86 440 351 102 459 
NIMES 390 43 433 390 47 437 
ORLEANS 405 16 421 399 42 441 
PAMIERS (3) 219 — 219 198 — 198 
PARIS 1.971 500| 2.471 À 1.669 44 | 2.143 
PERIGUEUX 330 385 365 269 37 306 
PERPIGNAN 165 81 196 185 82 213 
POITIERS 610! 115 125 6%0| 12 792 
QUIMPER ; 1.042 52| 1.094} 1.080 71] 1.151 
REIMS 450 45 495 421 10 491 
RENNES 1.201! 103| 1.304) 1.140 | 145 | 1.285 
RODEZ 920 ‘50 970 870 45 915 
ROUEN ; 748 50 198 719 80 799 
SAINT-BRIEUC 954 28 982 932 45 974 
SAINT-CLAUDE 841 82 313 369 65 434 
SAINT-DIE 490 12 502 531 21 55? 
SAINT-FLOUR 336 18 354 340 10 350 
SAINT - JEAN - DE- 

MAURIENNE 133 | — 133 120 — 120 
SEEZ 406 90 496 452 2 454 
SENS .220 55 215 224 126 350 
SOISSONS 459 81 490 456 7 483 
STRASBOURG 1.169 170 | 1.339 1.186 170 | 1.356 
TARBES 364 11 315 298 39 334 
TARENTAISE 
(Moutiers) (2) 113 10 123 108 11 119 
TOULOUSE 467 173 640 416 230 646 
TOURS 321 20 341 821 20 341 
TROYES 230 25 255 202 36 238 
TULLE 23d 13 243 239 17 256 
VALENCE 391 105 496 400 90 490 
VANNES 857 130 987 924 146 | 1.0%0 
VERDUN 291 y! 298 837 16 353 
VERSAILLES 898| 256| 1.154 708 198 906 
VIVIERS 435 45 480 431 82 513 
Prélature  nullius 

de Pontigny 

(Mis. de France) 144 144 


TOTAUX (5) 


13.424 | 5.438 | 48.862 043.364 | 6.855 | 50.219 


(4) Les trois premiers chiffres sont ceux de l’Annuario 
Pontificio de 1956. (Premiers annuaires donnant des indi- 
cations sur ces diocèses postérieurement à 1946.) 


(5) Dans les trois diocèses d'Algérie, pendant la même 
période, le nombre total de prêtres est passé de 592 à 713. 
Les prêtres séculiers sont passés de 378 à 391 et les reli- 
gieux de 214 à 322. 


Les chiffres de l’'Annuario s'entendent de tous les 
prêtres, qu’ils soient ou non en activité. Dans son ouvrage 
Essor ou déclin du clergé français ? M, le chanoine Bou- 
lard indiquait seulement 41573 prêtres en activité pour 
l’année 1946, alors que l’Annuario en indique 48 862 pour 
la même anfée, 
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Les vocations aux Etats-t 


Les tableaux ci-après, qui rendent compte de la 
magnifique progression aux Etats-Unis du catho- 
licisme d'une façon générale et des vocations sacer- 
dotales en particulier, ont été établis par Le 
R. P. Curran, S. ]., professeur à la maison d études 
des Pères Jésuites de Shrub Oak (Etat de New- 
York). Nous les reproduisons d'après la revue 
America (9. 2. 1957). 


I. EVOLUTION DE LA POPULATION CATHOLIQUE 
AUX ETATS-UNIS (1790-1956) 


Population Population Pourcentage 
: totale catholique de la 
Année du pays correspondante population 
(en milliers) (en milliers) catholique 

1790 3.929 35 0,88 
1800 5.308 50 0,94 
1810 7.239 95 1,3 

1820 9.638 195 2,0 

1830 12,866 318 2,5 

1840 17,069 663 3,0 

1850 23.191 1.606 6,9 

1860 . 81.443 3.103 9,9 

1870 39.818 4.504 11,3 

1880 50.155 6.259 12,5 

1890 62.947 8.909 14,0 

1900 75.994 10.129 13,3 

1910 91 972 14.347 15,6 

1920 105.710 17.735 16,8 

1930 122.775 20.203 16,4 

1940 131.669 21.403 16,3 

1950 150.697 ’ 21.766 18,4 

1956 166.000 33.57% 20,2 (2?) 


II. EVOLUTION DU NOMBRE DES PRÊTRES (1790-1956) 


Em mm mm] 


Nombre de : Nombre de 


Nombre de 


Année prêtres catholiques citoyens améri- 
par prêtre cains par prêtre 
1790 34 1.000 115.500 
1800 50 1.000 106.000 
1810 70 1.350 103.400 
1820 150 1.300 64.200 
1830 232 1.350 55.900 
1840 482 1.350 35.500 
1850 1.300 900 (1) 12.900 
1860 PS 1.320 14.000 
1870 3.780 1.200 10.500 
1880 6.000 1.050 8.300 
1890 9.168 970 6.500 
1900 11.636 870 6.500 
1910 16.550 870 5.500 
1920 21.019 840 5.000 
1930 26.925 150 4.500 
1940 33.912 630 | 3.900 
1950 42.970 640 3.900 
1956 48.349 690 3.400 (?) 


(1) L'auteur fait remarquer que le nombre de prêtres 
indiqué pour l’année 1850 est vraisemblablement erroné. 


Depuis 1940, l'augmentation du nombre des 
prêtres na pas suivi l'augmentation du nombre 
des catholiques, mais ce retard est en voie d’être 
comblé. Le nombre des séminaristes est, en effet, 
passé de 25622 en 1950 (1 séminariste pour 
1 080 catholiques) à 34055 en 1956 (1 séminariste 
pour 990 catholiques). 


2,9 


IL. PRÊTRES SÉCULIERS ET RELIGIEUX PRÊTRES 
k (1900-1956) | 


La tendance générale à une augmentation | 
pourcentage des religieux par rapport au nom 
total des prêtres s’observe aux Etats-Unis é£g 
lement : 


. | Total des Prêtres Religieux | Pour 
Année | hrêtres | séculiers |centagel prêtres 
1990 11.636 8.660 
1910 16.550 12.274 
1920 21.019 15.398 
1930 26.925 18.873 
1940 33.912 22.450 
1950 42.970 21.341 
1956 48.349 29.734 


IV. NOMBRE DE RELIGIEUSES ET DE FRÈRES 
(1944-1956) : 


Le nombre des religieuses aux Etats-Unis, & 
reste dans l'absolu encore bien plus élevé que cer 
des prêtres et des frères réunis, n'a cependant pa 
connu une aussi forte augmentation depuis la f! 
de la guerre : 


Année Religieuses Frères 
1944 133.985 6.162 | 
1945 138.079 6.594 | 
1946 139.218 6.721 
1947 140.563 6.938 | 
1948 141.083 7.335 | 
1949 141.606 7.302 
1950 147.310 7:31 | 
1951 152.178 7.620 | 
1952 156.696 7.975 
1953 158.946 7.823 
1954 154.055 8.691 
1955 158.069 8.752 
1956 159.545 8.868 


— Sur le Chemin de la croix, de l’abbé P. Bonnar 
— Une brochure de 56 pages, 13 X 18 cm. Prix 
150 francs. Bonne Presse, 5, rue Bayard, Pari 
VITE. 

Plus étoffé que les publications similaires, 
livret est tout à la fois un chemin de croix 
une méditation sur la Passion du Christ. Ce so 
des pages simples et accessibles à tous, nourri 
d’Ecriture Sainte, remplies de faits pris dans 
vie de tous les jours, ne quittant ni l’Evangi 
ni la vie. 

Les deux textes ont été écrits pour être pr 
noncés et ont été effectivement utilisés et rod 
à plusieurs reprises dans différentes paroisses. ] 
chemin de croix peut également se prêter à 
lecture publique et être dialogué grâce à une di 
position typographique spéciale. 


— Mystères chrétiens et action jociste. Tome Ie Aver 
Epiphänie, présentés par M. Boucmer, M.-J. Mo 
SAND, G. QUINET, M. ZINTY, Préface de S, Ex 
Mgr BÉIOT, — Vol. 19,5 X 14,5 cm., 272 pages. Prix 
510 francs. Les Editions Ouvrières, Paris. 

Ce livre, rédigé par des aumôniers jocistes, € 
un recueil de témoignages vécus rapportés par : 
jeunes travailleurs. Ici, les faits sont plus éloquer 
que les théories. L’espoir des jeunes travailleu 
dans un monde plus juste et fraternel est l’espéran 
d’un authentique Awent, et l’action apostolique d 
militants qui révèle le Christ vivant aux mass 
paganisées est Epiphanie. 
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Ra enquête sur les vocations sacerdotales 


eo" ñ à ‘ 

R. P. Jakob Crottogini, des Missions-Etran- 
res de Bethléem en Suisse (missionnaires d’Im- 
|mensee), a, pour sa thèse de doctorat, mené une 
enquête particulièrement minutieuse sur les voca- 
‘Wions sacerdotales, en collaboration avec l'Université 
catholique de Fribourg (Suisse) et 17 professeurs 
dde Séminaires et de scolasticats. Il a demandé à 
850 séminaristes et jeunes prêtres de répondre à un 
iguestionnaire en 85 points sur les facteurs internes 
et externes qui ont été à l’origine de leur vocation. 
621 sur ces 850 ont répondu, ,se répartissant ainsi : 
33 novices, 487 séminaristes, 101 jeunes prêtres ; 
44322 appartiennent au clergé séculier, 299 au clergé 
régulier ; 425 sont Suisses, 196 de diverses natio- 
nalités (Français, Autrichiens et Allemands). Voici 
‘le compte-rendu de cette enquête, tel qu'il a été 
\ÿdonné par la revue catholique allemande Herder 
®Korrespondenz (mai 1955), qui estime qu’elle est 
la plus poussée de celles réalisées jusqu'à main- 
tenant sur la question des vocations sacerdo- 
ltales (1). 
1» 


I. LES FACTEURS EXTÉRIEURS DE LA VOCATION 


b Il ressort d’abord des réponses données aux 
questions relatives aux conditions familiales que 
les séminaristes d’origine rurale sont de moins 
en moins nombreux. Ils sont encore en Suisse 
50 %, mais seulement 36,3 % dans les autres pays 
Psur lesquels a porté l’enquête. Le pourcentage des 
4 étudiants dont le père possède un diplôme univer- 
} Sitaire, est beaucoup moins élevé chez les sémina- 
} ristes que chez les autres étudiants : en Suisse, 
5,2 % contre 31,7 %. Pour les autres pays, les 
à réponses ne fournissent pas de précisions à ce 
| sujet, mais Crottogini cite les résultats d’une 
| enquête faite à InnsbrucK indiquant les pourcen- 
| tages respectifs de 9,6 % et 18,6 %. Selon V. Mo- 
à reau, en 1950, 9,7 % des séminaristes du diocèse 
1 de Munich avaient un père possédant un titre 
l universitaire, 9,7 % également à Spire, mais 3,6 % 
} seulement à Augsbourg et Bamberg. Il semble 
| d’ailleurs que les familles de condition moyenne : 
| agriculteurs, familles moyennes du milieu indus- 
triel et artisanal (y compris les ouvriers spé- 
À cialisés), donnent plus de prêtres que les familles 
1 de fonctionnaires, de commerçants ou de pro- 
} fesseurs. Crottogini attribue cet état de choses au 
| désir de s'élever dans l'échelle sociale et à l’es- 
| time dans laquelle est traditionnellement tenue 
À Ja vocation sacerdotale dans certains milieux. 
En ce qui concerne la situation matérielle des 
{ parents, ceux qui ont répondu au questionnaire la 

déterminent comme il suit. Nous commençons par 
} citer les réponses des Suisses, puis, globalement, 
celles des Français, Autrichiens et Allemands : 
lriche, 0,7 % (1 %); aisée, 11,8 % (15,3 %); 
Hémodeste, 71,55 % (58,7 %); gênée 13,6 %, 
fe (20,9 %) ; pauvre, 2,4 % (4,1 %). Il est à noter 
f’que la pauvreté, qui, selon l’opinion des socio- 
D logues, limite fortement pour les enfants le choix 
L de leur carrière, n'empêche pas dans la même 
: proportion laccession de nombreux jeunes gens 
à la prêtrise : c’est une confirmation statistique 
de la régénération sociale du sacerdoce catholique. 
Il faut cependant noter de même le faible nombre 
de candidats riches à la vocation sacerdotale. 


= SRE RE 


(1) Traduction de la D. C. (EE 
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La famille. 


. La relation entre familles nombreuses et voca- 
tion sacerdotale est beaucoup plus décisive encore 
que ce que l’on supposait et savait. Les familles 
des séminaristes interrogés avaient en moyenne 
6,4 enfants en Suisse et 5,5 à l'étranger. Les fils 
uniques étaient en Suisse 1,6 % et 36 % à 
l'étranger. D’autres enquêtes ont confirmé ce 
résultat. En 1927, une enquête portant sur 
11 549 religieux français avait donné la moyenne 
de’ 6,6 enfants dans leurs familles. En Hollande, 
cette moyenne est même de 7. « C’est la générosité 
qui est en cause », dit le chanoine Boulard. Il 
est étonnant de constater que le quart (25,2 %) des 
Suisses et presque le tiers des autres séminaristes 


(31,6 %), soient des fils aînés. Cela montre encore 


une fois l'importance de la générosité des parents. 

Crottogini a interrogé ses séminaristes sur l’ap- 
partenance aux syndicats ou aux partis de leur 
père. 77,7 % en Suisse et 60,2 % à l'étranger, 
ont répondu qu’ils appartenaient aux partis catho- 
lique, conservateur ou social chrétien ; 2,8 % en 


Suisse et aucun à l’étranger, aux partis libéraux ; 
0,5 % en Suisse et 2 % à l'étranger, au parti. 


socialiste ; 9,9 % en Suisse et 31,1 % à l'étranger 
déclarèrent que leur père n’avait pas d’opinion poli- 
tique déterminée. En ce qui concerne les syndicats, 
les réponses furent dans l’ensemble Îles mêmes. 
Dans le même ordre d'idée se situe la question 
de savoir si à la maison paternelle on lisait des 


Es 


journaux et des revues catholiques. 72 % des 


Suisses et 45,9 % des autres répondirent affirma- 
tivement. 

Les questions concernant l'atmosphère reli- 
gieuse de la maison paternelle révélèrent que 
97,9 % des Suisses et 96,4 % des autres avaient 
des parents catholiques. Les rares étudiants 
issus de mariages mixtes expliquaient leur choix 
de la vocation sacerdotale par le fait que celui de 
leurs parents qui était catholique avait au point 
de vue religieux une personnalité marquante. 
82,9 % (81,9 %) déclarèrent que leur père était 
profondément religieux ; 97,99 % (96,99 %) décla- 
rèrent qu’il en était ainsi de leur mère. 9,5 % 
(7,8 %) déclarèrent que la piété de leur père était 
conventionnelle, et seulement 1,9 % (2,6 %) dirent 
la même chose de leur mère. 2,1 % (62 %) 
avaient un père sans religion et pas un seul 


n'avait une mère non pratiquante. Les témoi- 
gnages cités par Crottogini mettent bien en 
évidence la forte influence exercée par les 


mères sur la vie religieuse de leurs enfants. Ces 
témoignages devraient être connus des mères 
catholiques, car ils montrent que leur pouvoir 
spirituel est plus fort que celui de tous les autres 
facteurs sociaux. On a essayé de connaître le 
niveau religieux de la vie familiale par une ques- 
tion concernant la prière en commun. 81,9 % des 
Suisses, 74,5 % des autres répondirent qu’on pra- 
tiquait dans leur famille la prière en commun. Mais 
on n'a pas établi de rapport immédiat entre le 
choix de la vocation sacerdotale et une prière 
déterminée récitée à cette intention. Nous parle- 
rons plus loin de l’influence des parents en général. 
Ce qui est intéressant, c’est que, pour autant que 
leurs fils le savaient, 133 pères ou mères ont pensé 
dans leur jeunesse à se consacrer à Dieu. 
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La plupart de ceux qui 
et religieuse. 42,6 % (63,9 %) parlent de l’éduca- 
tion religieuse donnée par leur père ; 90,7 % 
(92,8 %), parlent de l'éducation religieuse prise en 
charge par leur mère. Les réponses à cette question 
font cependant apparaître que l'influence religieuse 
des parents sur leurs fils a donné des résultats très 
divers et qu’elle ne doit pas être séparée de leurs 
méthodes générales d'éducation. 

A la question : est-ce le père ou la mère qui 
vous a le plus fortement influencé dans votre 
éducation ? 68,2 % des Suisses et 51,55 % des 
étrangers ont reconnu la prépondérance de la mère. 
20,6 % (31,3 %) ont répondu que l'influence des 
parents était la même ; seulement 10,5 % (15,3 %) 
dirent que leur père avait eu une influence plus 
forte. 

L'école. 


Dans le chapitre qui suit, Crottogini examine 
l'influence de l’école sur la genèse de la vocation 
sacerdotale. L'enquête ne permet pas d'établir 
avec précision laquelle de l’école catholique ou 
de l’école neutre donne proportionnellement le plus 
de prêtres. La plupart des séminaristes suisses 
venaient des écoles catholiques qui sont en nombre 
suffisant en Suisse. Mais à l'étranger, le résultat 
était inverse. Le chanoine Boulard a cependant 
établi qu’en France 2,2 % des élèves des écoles 


catholiques et seulement 0,4 % des élèves de: 


l'école publique entrent au Petit Séminaire (1). Tou- 
tefois, lui aussi estime que l'influence de la maison 
paternelle est de loin la plus décisive. Il a été 
demandé aux séminaristes s'ils préféraient pour 
le futur prêtre une éducation scolaire catholique 
ou neutre, mais leurs réponses reflétaient à tel 
point des expériences personnelles qu’elles ne 
permettaient pas d'établir de données générales. 
148 % des Suisses et 41,8 % des étrangers 
donnent la préférence aux écoles supérieures 
neutres : 7,1 % (25,5 %) attachent une valeur 
égale à l’une et à l’autre. Ce qui, dans les col- 
lèges catholiques, est pour les uns de la fer- 
meté et de la discipline apparaît pour les autres 
être de l’étroitesse et de l'esprit de ghetto. Tandis 
que les uns apprécient leurs bases religieuses, 
les autres sont péniblement impressionnés par la 
différence entre la théorie et la pratique. Il semble 
que, d’une manière générale, il s'agisse moins du 
type de l’école que de son aspect individuel avec 
son corps enseignant particulier. 

L'enseignement religieux a été apprécié de façons 
très diverses. À la question de savoir si cet ensei- 
gnement avait influencé le choix de la vocation, 
30,3 % (27,4 %) répondirent affirmativement, mais 
la grande majorité 68,2 % (72,6.%), répondirent 
négativement. L'influence tenait surtout à la per- 
sonne du professeur. On ne peut nier en face 
de lenseignement religieux une certaine incerti- 
tude et l'influence d'états affectifs. Le question- 
naire demandait si l’enseignement religieux avait 
influé sur la vie religieuse personnelle et sur 


(1) Dans sa Lettre pastorale de cette année, S. Exc. 
Mer Ferrand, archevêque de Tours, signale qu’en 1948, le 
Comité national de l’enseignement fibre avait entrepris une 
enquête auprès des séminaires sur la provenance scolaire 
de leurs élèves, Pour un ensemble de 82 diocèses, voici 
quels furent les résultats : 91 % des grands séminaristes 
venaient de l’enseignement libre et, alors que, dans beau- 
coup de diocèses, les écoles chrétiennes de garçons sont 
peu nombreuses, 58 % des petits séminaristes avaient 
cependant été formés par celles-ci. 
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LS Fe RTS Ho Lee pu PS KT 
ont répondu à l'enquête la récep 


ont recu de leurs parents une éducation sévère . 


à cette question que l’auteur a renoncé 
TER CONIPTE, 2 2 OP OP AT RER EEE 

Un tiers (respectivement 30,8 et 30,4 %) étaien 
satisfaits de l’enseignement religieux qu’ils avaient! 
reçu. Mais 55,6 % des Suisses et 57,7 % des 
autres ont été surtout déçus par l’enseignement 
religieux des collèges. Ceux qui étaient satisfaits 
l’étaient à cause du rayonnement, de l’ouvertures 
sur la vie, de la clarté et de la compréhension! 
de leurs professeurs. Les autres se plaignaien 
principalement des défauts contraires, ils parlent 
de cours d'enseignement religieux froids, impet- 
sonnels, théoriques et sans méthode. Les Facultés: 
de théologie et les Séminaires ne sont pas mieux4 
jugés. 65,2 % des Suisses et 71,55 % des autres. 
ne s’estimaient qu'à moitié satisfaits de leurs 
études de philosophie. Cette proportion est moins 
forte en ce qui concerne les études de théologie 
(43,7 et 53,9 %). C'est le caractère abstrait de 
l'enseignement, mis en parallèle avec le carac-| 
tère concret de la vie qui fonde principalement! 
les jugements. L'auteur estime que les personnes; 
qu'il a interrogées n'ayant pas, pour la plupart,, 
terminé leurs études, elles n’ont pas encore le recul 
nécessaire pour donner une réponse valable. 
Comme celà est naturel pour de futurs prêtres,, 
elles désirent vivement, pour la plupart, devenir! 
enfin actives et cela diminue l’objectivité de leurs; 
jugements sur les études. 


Milieu. 


Si l’on considère l'ambiance plus large qui envi-. 
ronnait nos séminaristes, les mouvements catho-. 
liques de jeunesse se trouvent être un des fac= 
teurs importants qui ont encouragé leur voca- 
tion. 97,5 % des séminaristes suisses et, abstrac=! 
tion faite de l’enrôlement forcé des Allemands. 
dans la jeunesse hilérienne, 79,3 % des autres. 
ont été un certain temps membres d’un groupe, 
743 % (186 %) ont été enfants de chœur. Peu 
de séminaristes se rendent compte de l'influence 
des mouvements de jeunesse sur leur vocation au! 
point d'en faire état. Pourtant, lorsqu'ils en 
parlent, ils soulignent que le fait d’avoir été 
enfants de chœur et les mouvements de jeunesse 
ont approfondi leur vie religieuse et quelquefois 
même l’ont suscitée. Dans le même ordre de choses, 
il faut mentionner que près de la moitié ont été 
encouragés par des amis au cours de la recherche 
de leur vocation. Près de la moitié également se 
souviennent que certains livres ont fortement 
influencé leur décision de devenir prêtres. 1 % seu- 
lement ont subi une influence contraire par les 
livres. Les écrivains qui eurent une influence défa- 
vorable sont : Gide, Hôlderlin, G. Keller et 
E. Wiechert. En tête de la littérature encoura- 
geante se trouvent les biographies (30,9 et 31,2 %} 
et les ouvrages de spiritualité (33,3 et 26,8 %) ; 
viennent ensuite les romans (13,1 et 12,1 %) et 
les livres scientifiques (10,7 et 11,2 %) ; les livres 
de jeunes (6 et 9,8 %), et en dernier lieu, la 
Bible (6 et 8,9 %). Il est évident que ces chiffres 
ne peuvent pas permettre de porter un jugement 
sur l’ensemble de la jeunesse catholique. Dans 
une enquête menée par P. Delooz parmi des col- 
légiens belges, l'Evangile se trouvait à la première 
place. II est possible que cela soit la conséquence 
de méthodes pédagogiques. Par ailleurs, une 
enquête menée parmi ceux qui ont suivi leur voca- 
tion sacerdotale ne peut rendre compte du nombre 
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xercé une heureuse influence. Parmi les 
ographes, viennent en premier sainte Thérèse de 
nfant-Jésus, Trochu et Holzner avec son livre 
sur saint Paul ; pour les ouvrages spirituels : Guar- 
dini, l’Imitation et Dom Chautard ; pour les roman- 
ciers : Bernanos, le Fort et Green ; pour les théo- 
logiens : saint Thomas, K. Adam et Scheeben (le 
perd nombre de ceux qui ont nommé saint 

homas s’explique par le fait qu’il est étudié dans 
les classes de philosophie des collèges catholiques 


parents. Toutefois, l’image est faussée par le fait 
qu’ils ont inclu dans leurs réponses les supérieurs 
de Séminaires et les professeurs. Les 50,4 % 
153,6 %) qui disent que leur choix a été influencé 
par une personne déterminée citent : des direc- 
teurs de conscience (29,4 %) ; des professeurs de 
ollège (19,7 %); des professeurs de Séminaire 
1(18,8 %), des prêtres de paroisse (10 %), des 
supérieurs de Séminaire (6,8 %), des amis (5,3 %), 
des préfets des études (5,6 %) et autres personnes 
(3,9 %). La forte influence des directeurs de cons- 
cience se place surtout, naturellement, pendant 
e temps des études au Séminaire. 

_ On sera peut-être étonné de savoir que 96,5 % 
fdes Suisses et 84,4 % des étrangers sont partisans 
du service militaire des séminaristes. Il ne faut 
pas. en déduire une prise de position pour ou 
{contre le pacifisme. Ils sont contre l’exemption des 
Iséminaristes, car ils pensent que la rencontre avec 
{la « dure réalité » est une bonne chose tant pour 
mûrir leur décision en ce qui concerne leur voca- 
tion que pour leur future activité sacerdotale. 
Selon eux, l'utilité de cette épreuve dépasse de 
beaucoup les dangers qu’elle peut présenter pour 
1leur vocation. 


II. LES FACTEURS INTÉRIEURS DE LA 
VOCATION INTELLECTUELLE 


Capacité et tempérament. 


La capacité intellectuelle des séminaristes est 
remarquablement élevée, comme en témoignent 
leurs succès scolaires. À l’école primaire, 80,9 % 
(79,6 %), et dans les collèges, 54,4 % (58,2 %), 
étaient de bons et même d'excellents élèves. 
6,1 % (7,2 %) seulement étaient inférieurs à la 
moyenne au collège. Les mentions obtenues au 
diplôme de fin d’études secondaires témoignent 
que les étudiants interrogés ont évalué leurs capa- 
Cités intellectuelles plutôt trop bas que trop haut. 
209 % (13,8 %) avaient eu la mention bien, 
52,5 % (49,5 %), la mention assez bien, 24 % 
(32,1 %), la mention passable, et seulement 2,6 % 
(0,5 %) avaient eu la mention insuffisant. « Contrai- 
’rement à de fréquentes affirmations acceptées sans 
critique au sujet du désaccord entre les succès 
scolaires et l'efficacité dans la vie », Crottogini 
cite une série de statistiques qui prouvent le con- 
fraire et qu'en général les notes obtenues dans le 
courant des études correspondent à peu près à la 
capacité réelle. C’est pourquoi l’on peut parler 
de bonne capacité intellectuelle pour les candidats 
à la prêtrise. La moitié étaient particulièrement 
doués pour les langues, un peu moins d’un quart 
pour les mathématiques ; les autres n'avaient pas 
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| de spécialités. Ce sont les mathématiques, pour 


un peu plus de la moitié, et les langues pour un 
peu moins d’un tiers, qui constituaient les matières 
les plus difficiles. Comme matière préférée, 
17,6 % (17,9 %) ont nommé les langues modernes ; 
17,2 % (3,99 %), la philosophie ; 16 % (21,2 %), 
l’histoire ; 14,6 % (17,3 %), les mathématiques ; 
11,5 % (16,2 %), la littérature ; 9,6 % (8,4 %), 
les langues anciennes ; 8,7 % (6,7 %), les sciences 
naturelles ; 2,4 % (2,8 %), la religion ; 2,4 % 
(5,6 %), diverses autres matières. Crottogini dit 
à ce sujet : « Ce qui est typique dans l’orienta- 
tion de d'intérêt des étudiants interrogés, bien que 
cela semble paradoxale, c’est que précisément elle 
n’est pas typique. Les séminaristes sont les étu- 
diants les moins spécialisés, ils n’ont pas de ten- 
dances unilatérales. » Le peu d'intérêt pour l'étude 
de la religion peut s'expliquer par les opinions 
dont il a été rendu compte plus haut sur cette 
matière. 

Pour la question relative au tempérament, l’au- 
teur a évité de la baser sur l’une ou l’autre des 
théories qui ont cours aujourd’hui sur les types 
de tempérament. I a posé des questions générales 
d’où il est résulté que la moitié environ des étu- 
diants furent dans leur jeunesse des natures vives 
ou calmes. 62,1 % (68,4 %) éprouvaient déjà tout 
enfants une inclination spéciale pour l’état reli- 
gieux. Mais on n’a pas pu établir jusqu’à quel point 
cette inclination était de reflet de l’atmosphère 
de la maison paternelle. Crottogini estime signi- 
ficatif que près du tiers des futurs prêtres ne se 
distinguaient pas particulièrement, pendant leur 
enfance, du point de vue religieux. Parmi les qua- 
lités morales, c’est l'aptitude à l’obéissance qui 
a été le plus mise en relief. La grande majorité 
85,2 % (81,6 %) ont déclaré qu'ils s’intégraient 
toujours facilement du point de vue de leur con- 
duite dans le cadre de l’ordre établi. 


III. ACTION COMBINÉE DE FACTEURS INTERNES 
ET EXTERNES 


Au début de ce chapitre, Crottogini fait remar- 
quer qu’il est bien entendu que les résultats sui- 
vants de son enquête ne doivent pas être compris 
comme s'ils voulaient représenter un rapport de 
cause à effet absolu dans la genèse de la vocation 
sacerdotale. La liberté humaine, agissant avec 
l'aide de la grâce, prend le pas sur les circons- 
tances extérieures et les motifs internes. Il s’agit 
donc seulement de savoir « si la pensée de Ia 
vocation manifeste des tendances de préférence 
psychologique > par rapport au temps et aux 
circonstances de son apparition, de ses crises, 
de sa détermination et de ses motifs. 


La naissance du désir de la vocation. 


76,2 % des étudiants ayant répondu à l'enquête 
ont éprouvé dès leur enfance, ou tout au moins 
avant leur entrée au collège, le désir de devenir 
prêtres. 9,3 % seulement éprouvèrent ce désir 
après la seizième année. On distingue aujourd’hui 
trois phases dans l’évolution de la vocation des 
enfants et des jeunes gens. Il y a d’abord le désir 
enfantin qui se situe dans le domaine du jeu ; puis 
le désir de l’enfance plus évoluée où la vocation 
se teinte d'aventure : et enfin, la période de la 
maturation de la décision concrète. Ces trois 
phases se situent environ entre 10-12 ans et 
16 ans. Avant cet âge, le jeune homme n’a pas 
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assez d’objectivité pour pouvoir prendre une vraie 


décision. Ainsi, le désir d’être prêtre, chez les 
enfants, a un aspect de jeu et de rêve, ce qui est 
nettement confirmé par les témoignages. L’imita- 
tion des activités du prêtre dans les jeux et les 
représentations idéalisées de la vie du prêtre 
y jouent un grand rôle. Trois réponses seulement 
contiennent des témoignages sur la naissance de 
la vocation à l’âge de l'aventure, et toutes les trois 


! révèlent le même état d’esprit. Le désir de devenir 


missionnaire, avec des chasses au lion et le mar- 
tyre, montrent bien au lecteur l’idée que l’on se 
fait de la vocation à cet âge. Beaucoup ont repré- 
senté leur vocation comme « une ligne qui com- 
mence à se tracer dans l'enfance, d’une façon 
plus ou moins droite et nette, et se précise par 
la suite ». 58 seulement pensèrent après leur sei- 
zième annéé à devenir prêtres, ce qui représente 
un pourcentage relativement faible. Selon les 
études de psychologie qui ont été faites, ce qui 
distingue la vocation sacerdotale des autres voca- 
tions de jeunes, c'est sa constance, malgré l’évo- 
lution de ses aspects. 

Crottogini fait remarquer que ce désir se mani- 
feste une fois ou l’autre chez la plupart des gar- 
cons catholiques. Une enquête portant sur 627 ba- 
cheliers suisses a montré que les deux tiers d’entre 
eux se souvenaient d’avoir éprouvé ce désir, mais 
seulement 33 % parmi eux y sont restés fidèles. 
Ce pourcentage est plus élevé que celui des étu- 
diants d'Université qui sont restés fidèles à leur 
vocation déterminée : 10 % selon une enquête 
menée par W. Voigt parmi 12000 étudiants de 
Leipzig. Crottogini estime, sur la base des témoi- 
gnages reçus, que les facteurs importants qui con- 
tribuent à la naissance de la vocation sacerdotale 
chez les enfants sont : le milieu religieux et ja 
tendance de l’enfant à imiter et à se mettre en 
valeur qui, dans ce milieu prend une orientation 
religieuse ; c’est « presque une chose qui va de 
soi ». On devrait ainsi pouvoir dire à l'inverse 
que si ce désir ne se manifeste jamais chez cer- 
tains garçons, cela prouve la faiblesse de l’atmos- 
phère religieuse de la maison paternelle. La cons- 
tance de ce désir chez les enfants doit être attri- 
buée, selon Crottogini — en même temps qu’à la 
grâce, — à une forte intensité du goût pour les 
choses religieuses. 


Prise de conscience du désir de la vocation. 


Il est étonnant qu'une majorité de 828 % 
(83,7 %) se souviennent encore du moment où ils 
ont pris conscience pour la première fois de leur 
vocation. Chaque cas isolé révèle une expérience 
différente, ce qui ne facilite pas la classification. 
Pour 25,7 % (25,6 %), ce fut à la suite d’entre- 
tiens avec un prêtre, pour 11,7 % (10,5 %), ce 
fut pendant des lectures de revues où de livres. 
D’autres citent des premières messes, des sermons, 


l’exemple de camarades, le fait de servir la messe, . 


des retraites, l’enseignement religieux, la première 
Communion, des conférences, des entretiens avec 
les professeurs, des parents, les mouvements de 
jeunesse, etc. Les témoignages qui rendent compte 
de linfluence de certaines figures de prêtres sur 
lidéal personnel de la vocation sacerdotale sont 
particulièrement significatifs. Il arrive souvent 
qu'un désir de vocation qui germe dans le sub- 
conscient affleure à la surface à l’occasion d’une 
question directe posée par un prêtre ou des 
encouragements donnés par lui. Les missions en 
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ent une grande 
la lecture d’une 
revue missionnaire, Soit par la rencontre avec u 
missionnaire, Le fait d’avoir été enfant de chœu 
et d’avoir eu par là un contact plus étroit avec 
le prêtre a été décisif pour la maturation de la 
vocation chez 6,4 % des Suisses et 13,7 % dess 
étrangers. L'enquête confirme une fois de plus: 


que l’apostolat auprès des enfants de chœur est 


une chose importante, peut-être même la plus 
importante, pour éveiller les vocations sacerdotales, 
particulièrement lorsque le prêtre a le temps et 


la possibilité de faire participer les garçons à sal 
vie et à son activité. Plusieurs des étudiants inter- 


rogés insistent sur la forte impulsion qui leur a 


été donnée par des retraites. Les réponses faites} 


au sujet de liniluence des parents et des pro- 
fesseurs touchent étroitement à ce qui a déjà 
été dit plus haut. Dans l’ensemble, l’enquête al 
démontré que ce n’est que très rarement que le 


désir de la vocation se manifeste spontanément: 


chez un garçon et qu’en règle générale il a besoin) 
d'un coup de pouce venu de l’extérieur. Ce coup} 
de pouce est le plus souvent donné par un prêtre, 
soit directement, par des contacts fréquents, soit: 
indirectement, par son activité sacerdotale, Plus: 
de 50 % de tous les témoignages le confirment. 
Environ 90 % se souviennent encore de la per-! 
sonne à laquelle ils ont pour la première fois fait! 
part de leur désir secret de la vocation sacerdo- 


tale. 57,99 % (43,9 %) le dirent d’abord à leurs, 


parents ; 221 % (22,5 %), à un prêtre; 6,1 % 
(11,7 %), à un ami; 3,5 % (5,1 %), à un frère 


ou à une sœur ; 1,2 % (2,1 %), à un professeur. | 


Dans 224 cas, c’est la mère qui fut la première 
à les conseiller, dans 84 cas, ce furent le père et 
la mère ensemble, et 24 fois, le père. Ces confi- 
dences eurent le plus souvent lieu avant l’âge de 
11 ans. Là où le désir s’est manifesté plus tard, 
c’est un prêtre qui, dans la plupart des cas, fut 
le premier confident. 


Les crises de la vocation. 


Après ce moment, 362 % (40,3 %) n’ont pas 
connu de crises sérieuses de leur vocation, mais 
environ 60 % éprouvèrent de l'incertitude pendant 
un certain temps. 69,5 % (58,7 %) attribuent ces 
hésitations à la perspective du célibat ; 19,8 % 
des étrangers les attribuent aux événements de 
la guerre. Les autres causes de crises, telles que : 
difficultés dans les études, nouveaux idéaux pro- 
fessionnels, maladies, difficultés avec les supé- 
rieurs, difficultés financières et crises de la foi 
(4,9 et 5,5 %), jouèrent un rôle peu important. Le 
célibat a été une cause de crise surtout pendant 
la période de puberté. 22 seulement disent que ce 
problème leur a causé des difficultés plus tard. 
22 également eurent des crises de leur foi qui, 
apparemment, doivent être surtout attribuées à 
l'enseignement qui leur a été donné à l’école. 
Comme le dit Crottogini lui-même, son enquête ne 
peut pas rendre compte de tout l’ensemble du 
problème des crises de la vocation, car il lui 
manque précisément le témoignage de ceux qui 
ont renoncé à leur vocation. 


Les vocations n'ayant pas abouti. 


Pour avoir cependant une information à ce sujet, 
l'auteur a effectué lui-même une enquête dans 
10 collèges catholiques; dans un lycée neutre, dans 
deux écoles neutres et dans une école catholique. 
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prêtres, et cela, pour des raisons religieuses 
(44 %), sociales (27,9 %) ou pour des motifs 
divers (28,1 %). Ils expliquent l'abandon de ces 
désirs : par la question du célibat (26,8 %), la 
mauvaise impression causée par des prêtres 
(16,2 %), leur désir de liberté (11,7 %), d’autres 
idéaux protessionnels (11,4 %), le manque d’une 
vocation sensible (6,6 %), différents autres fac- 
teurs (27,3 %). La crise de leur vocation s'était 
aussi placée pour ces jeunes gens au moment de 
la puberté. L’issue de ces crises fut-elle dans tous 
les cas le résultat d’un processus naturel de sélec- 
tion ? L'examen des raisons invoquées, dit Crotto- 
gini, permet de se rendre compte que dans bien 
des cas leur peu de fondement objectif donne l’im- 
pression que beaucoup de ces jeunes gens qui per- 
dirent leur idéal du sacerdoce auraient peut-être 
atteint leur objectif si, pendant les années déci- 
sives, un bon éducateur les avait assistés et sou- 
tenus. 

Crottogini avait posé à ses séminaristes cette 
autre question qui n’est pas sans intérêt, par 
laquelle il voulait se rendre compte de l’inclination 
naturelle pour la vocation : « Avez-vous mis une 
autre vocation en parallèle avec la vocation sacer- 
dotale ? » 51,5 % (51 %) répondirent affirmati- 
vement. Ils hésitaient entre prêtre et professeur 
(32,9 % et 36 %), prêtre et médecin (15,1 et 19 %), 
prêtre et artisan (13,2 % des Suisses), prêtre et 
ingénieur (14 % des étrangers). Les autres pro- 
fessions viennent beaucoup plus loin derrière. 
L'auteur attribue le fait que le métier de profes- 
seur soit nommé en tête non seulement à une affi- 
nité des deux vocations, mais aussi à la possibilité 
de réaliser cet idéal. 


La décision. 


Crottogini a ensuite posé l’importante question 
relative à la décision définitive. Presque tous sont 
naturellement capables de donner des réponses 
exactes. La moitié d’entre eux ont pris cette déci- 
Sion à la suite d’un accord intérieur avec un prêtre. 
Ces mots « accord intérieur » ne doivent être 
compris ni comme une simple déclaration ni comme 
une influence massive, mais en ce sens que la 
décision définitive a été prise avec un prêtre. 
44 Suisses seulement et 10 étrangers prirent la 
décision après s’en être ouverts à leurs parents. 
Ce résultat confirme, même en admettant que les 
parents donnèrent l'impulsion définitive, qu'il y a 
aujourd'hui bien peu de jeunes gens qui entrent 
au Séminaire à la suite de pressions exercées 
par leurs familles. Un nombre un peu plus élevé 
de vocations parmi les Suisses doit être expliqué 
par le fait que certaines régions de ce pays ont 
conservé des traditions terriennes et religieuses. 
Les écoles apostoliques ont donné l’impulsion défi- 
nitive à 15,8 % des étudiants religieux suisses, 
mais en dehors de cette exception, la part de l’école 
est minime dans la décision définitive. La même 
chose doit être dite pour les livres et les revues. 
ls n’ont joué presque aucun rôle dans la décision 
d'entrer dans un Séminaire du clergé séculier, mais 
eur part a été plus grande pour les entrées dans 
les scolasticats des Ordres religieux, ce qui doit 
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vraisemblablement être attribué aux diverses publi- 
cations de ces Ordres ou Congrégations. Par 
contre, chez les étrangers, 17 % de ceux qui sont 
entrés dans un Séminaire du clergé séculier ont 
pris cette décision sous l'influence des événements 
de la guerre et de l’après-guerre. 

La dernière question concernait les motifs inté- 
rieurs qui, sans être les seuls, donnèrent l’impul- 
sion au choix de la vocation. En posant cette 
question, Crottogini a fait la distinction entre les 
raisons se rapportant avant tout à Dieu, celles 
se rapportant à la société et les motifs personnels. 
92 % (90,3 %) répondirent à cette question. Selon 
un- schéma un peu simplifié, 39,3 des religieux et 
22,9 des membres du clergé séculier qui se déci- 
dèrent furent guidés dans leur choix avant tout 
par des motifs religieux. Ils étaient dominés par 
la pensée du don de soi-même à Dieu et à l'Eglise 
dans la conformité au Christ. 59,5 % dans le 
clergé séculier et 36,8 % chez les religieux ont 
été guidés par des motifs d'ordre à la fois reli- 
gieux et social : le ministère, l’apostolat, les 
œuvres de jeunesse. Ils parlent de « servir », 
< donner du bonheur à l’humanité », « lutter 
contre la détresse du monde actuel ». 3,6 % dans 
le clergé séculier et 9 % chez les religieux font 
passer en premier la pensée de leur propre salut 
et leur propre épanouissement humain. Un assez 
grand nombre donnèrent à leurs motifs différents 
poins de vue indissolublement liés, par exemple : 
l'amour de la liturgie, un idéal de vie élevé, la 
beauté de la vocation, une activité multiple, etc. 
Tous ces motifs, et particulièrement l’amour de 
Dieu et du.prochain, mis au premier rang par 
70 %, témoignent d’un authentique esprit de foi 
et de charité, et s’ils diffèrent, c’est plus dans leur 
expression que dans leur fond. Crottogini cite 
cependant l'opinion de Lahitton selon lequel les 
motifs personnels, comme par exemple le souci 
de son propre salut, ne sont pas suffisants. 

L'enquête de Crottogini donne une image de 
l’évolution de la vocation où l'influence de la 
famille, les conseils et les exemples du prêtre et, 
dans une moindre mesure, l'influence des lectures 
apparaissent comme des facteurs particulièrement 
favorables. Elle laisse aussi une impression forte 
et satisfaisante sur la pureté d'intention qui est 
manifestée dans le choix de la vocation, et sur 
le chemin périlleux et ardu qui y conduit. Ce 
tableau nous montre que les prêtres et les futurs 
prêtres d'aujourd'hui sont des hommes, mais des 
hommes qui luttent pour un idéal élevé. On en 
retire une image réconfortante dont l'intérêt, peut- 


être plus que ne le pense l’auteur dans sa modestie, 


dépasse les limites du cadre étudié à cause des 
indications pédagogiques qu’il donne. 


— Psychopathologie de l’anticonception, par le profes- 
seur MERTENS DE WILMARSs, Préface du R. P. RIQUET, 


S. J. — Un wol. in-8° couronne {12 X 19 cm.), de 
112 pages. Prix : 375 francs. P. Lethielleux, éditeur. 
Paris. 


Chargé de cours à l’Université de Louvain, le 
D' Ch. Mertens de Wilmars étudie dans ces quelques 
pages une des questions où la morale chrétienne et 
l’observation pscychologique, psychiatrique et médi- 
cale aboutissent aux mêmes conclusions. Et le sujet. 
malheureusement, est de plus en plus à l’ordre du 
jour, une certaine presse où les passions parient 
plus que la simple compétence n’hésitant pas à 
fourvoyer ses lecteurs dans des erreurs aux consé- 
quences les plus graves. L’auteur parle un langage 
clair, à la portée de tous. Il ne se, contente pas 
d’opposer des veto, il veut être le pédagogue qui 
indique la vraie voie de la vertu et du bonheur 
dans la vie conjugale. 
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Au début de l’année, la Société tchécoslovaque, 
« pour la diffusion des connaissances politiques 
_et scientifiques », affirmait, dans son bilan « mo- 
ral » prévu pour 1957, que désormais la propa- 
gande athée serait l’une des activités principales. 
Les promoteurs de cette Société suggéraient d’utiles 
: si la propagande « scientifique » peut 
être faite dans les villes par la critique directe 


_ des religions, il faut, dans les campagnes, se 


montrer plus prudent et prendre des chemins 
_ détournés, par exemple, parler de sciences natu- 
relles pour en venir, à la fin, à de prudentes con- 
clusions antireligieuses. « … Il n’est pas possible 
de faire disparaître les habitudes profondément 
 enracinées dans l’âme des paysans au moyen de 
_ mesures coercitives, mais on y arrivera tout aussi 
bien grâce à la nouvelle organisation de la Société 


Pn sociliste.… > 


En harmonie avec les normes générales du com- 
munisme en matière de lutte antireligieuse, Îles 
communistes « scientifiques >» de Tchécoslovaquie 
disent donc qu’ils veulent s’en tenir à l’emploi de 
la force de « persuasion ». Aussi, cela vaut-il la 


_ peine de s'arrêter sur les « critères de persua- 


sion >» qui, du reste, ne sont pas dissemblables de 
_ ceux appliqués par presque toutes les autres 


__ Républiques « sœurs ». 


EVÊQUES EMPRISONNÉS OU EMPÊCHÉS 


Comme on sait, en Tchécoslovaquie, l’oppres- 
_ sion de l’organisation extérieure de l'Eglise est 
_ plus perfectionnée que partout ailleurs : la juridic- 
tion ecclésiastique est entravée par la bureaucratie 


__ de l'Etat, laquelle a rejeté le dernier semblant de 


retenue qui serait pourtant de rigueur dans un 
Etat se disant séparé de l'Eglise. 

Il y a quelques mois, à l’âge de 87 ans, mourait 

l’évêque de Hradec Kralove, en Bohême. Mgr Picha 

_ était libre, mais seulement en apparence, car les 

__« autorités civiles compétentes » lui avaient 
imposé un vicaire général pleinement agréé par 
elles. De toute façon, le pasteur légitime disparu, 
le gouvernement du diocèse aurait dû passer à 
Mgr Otcenasek, évêque titulaire de Chersonèse de 
Crète, désigné d'office pour cette charge en cas 
de vacance du siège. Mais les autorités civiles en 
question avaient déjà depuis longtemps prévu la 
chose, en reléguant le jeune évêque — il na que 
37 ans — dans une localité inconnue. 

Vers la fin de lété dernier, on s’en souvient, 
des sources officielles tchécoslovaques annoncèrent 
un trait de « magnanimité », en vertu duquel les 
peines de prison infligées à Mgr Voijtassak, évêque 
de Spis, et à Mgr Buzalka, auxiliaire de l’adminis- 
trateur apostolique de Tirnava, étaient commuées 
en relégation dans une maison de la « Caritas ». 

Le geste était motivé par l’âge avancé des deux 
prélats, mais ceux-ci continuèrent d’être empêchés 
de remplir leur mission pastorale. 


(1) Cet article est signé de F. 
Traduction de J. THOMAS-d’'HosT 
notre rédaction. 


(EDERICO) A.(LESSANDRINI). 
E. Les sous-titres sont de 
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. faveur de Mgr Goïjdic, évêque de rite oriental del 


MR PARTS 
ano» (16-2-1957) (à) 


- mi : 


CE — k < LEE L ( 
LE « COMPLOT >» DU DIOCÈSE DE PRESOV © 


On avait aussi parlé d'un geste analogue & 


Presov, mais on ne voit pas que le geste de 
« clémence » ait été accompli. Il semble que les: 
autorités politiques aient offert au prélat la com- 
mutation de son emprisonnement à vie en relé 
gation, en échange de certaines assurances; 
L’évêque les aurait refusées. Cependant les conüi 
tions des catholiques dans le diocèse de Presom 
restèrent inchangées. En 1950, ainsi que nous 
l'avons dit en d’autres circonstances, l’organisatia 
extérieure de ce diocèse fut matériellement détruite 
et le gouvernement voulut forcer au schisme les 
fidèles de rite oriental. Suivant ce qu’enseignent: 
les précédents de l’Union soviétique (Républiques 
biélorusse et ukrainienne) et de la Roumanie, les 
catholiques de rite latin, en régime communiste, 
ont la liberté de se laisser anéantir lentement; 
par contre, ceux de rite oriental ont l’obligatiom 
de se séparer de Rome et d’attendre, dans I 
schisme, la destruction systématique, selon less 
intentions déclarées des dominateurs, du « préjugés 
religieux ». : 

A Presov, les sagaces autorités tchécoslovaques, 
à la suite, semble-t-il, d’une délation, ont découvert: 
récemment un grave « complot ». Lorsque, em: 
1950, Mgr Goïjdic et son auxiliaire, Mgr Hopko; 
furent arrêtés et condamnés à de très lourdes: 
peines pour avoir refusé de se séparer de Rome, 
200 prêtres environ, coupables de la même faute, 
furent emprisonnés. Quant aux autres prêtres, cer-. 
tains, malheureusement, adhérèrent au schisme ;. 
la plupart restèrent cachés. L’un de ces derniers 
fut dénoncé à la police communiste comme admi- 
nistrateur clandestin du diocèse. | 

1 s’ensuivit l'arrestation de 70 personnes, tant 
laïques qu’ecclésiastiques, et une instruction com- 
mença, qui aurait dû aboutir à un procès ter- 
roriste. : 

Mais pouvait-on monter une affaire judiciaire 
en pleine « destalinisation » ? Le souvenir des faux 
procès et des tortures inhumaines révélées par 
Khrouchtchev, dans son fameux rapport, était trop 
frais, et, d'autre part, on était en train de lancer 
avec grand renfort de paroles et de certains gestes 
d'apparente clémence, la campagne de « détente »: 
Les communistes ont compris que ce n’était pas 
le moment d’insister. 


INGÉRENCE DES AUTORITÉS DE L'ETAT 


Ces épisodes, en partie connus et en partie 
ignorés, démontrent que la « persuasion » dont 
parlent les nouveaux athées militants camouflés 
en amis de la « science », est accompagnée d’unê 
violence administrative continue et systématique, 
qui vise à détruire totalement la juridiction ecclé= 
siastique. 

On répondra : mais en Tchécoslovaquie il y a la 
pleine liberté de culte. Il existe, en réalité, la pos- 
sibilité du culte dans les églises, mais, dans l’exer- 
cice de son ministère, le prêtre doit se limiter à 
l'administration des sacrements et à une instruction 
religieuse restreinte ; s’il est zélé, s’il exerce une 
influence sensible sur des fidèles, il devient suspect 
et il est en danger. 
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r la police et le parti, 
des autorités civiles et 
dinaires et les 
me pas libres de régler l'horaire 
s messes, qui doit être établi en harmonie avec 
S exigences — réelles où supposées — du tra- 
il obligatoire, dit volontaire, Naturellement, ces 
terventions sont plus ou moins vexatoires sui- 
ant le degré d’animosité des dirigeants locaux. 
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LES COUVENTS DE CONCENTRATION 


1 On sait que, depuis longtemps, les membres des 
Ordres religieux ont été internés dans des cou- 
vents de concentration. Un petit nombre seule- 
ment, avancés en âge, ont été renvoyés dans leurs 
amilles, avec défense de porter l’habit et de célé- 
Jbrer la messe en public, et avec l'obligation de 
ftravailler dans les usines. Les religieux internés 
ont été astreints à de pénibles travaux manuels 
dans les champs et dans les bois. 

1 L'été dernier, sous_le souffle de lair de la 
f« détente », dont on a parlé, on leur offrit la 
} liberté, à la condition qu’ils s’engagent à ne pas 
porter l’habit religieux et à ne pas entrer en con- 
act avec leurs supérieurs. Presque tous refusèrent 
restèrent dans les couvents de concentration. 

. Cependant, vers la même date (juillet 1956), plu- 
Sieurs religieux furent jugés secrètement et con- 
damnés à de graves peines; il s'agissait des 
ésuites et de Salésiens : leur faute était de s’être 
évadés, il y a quelques années, d’un couvent de 
concentration et d’avoir exercé clandestinement leur 
inistère sacerdotal. Atrocement torturés, ils 
fnauraient pas perdu leur calme dignité en face 
des juges. Le provincial d’un Ordre religieux de 
Tchécoslovaquie, qui était parmi les accusés, se 
serait déclaré seul responsable, en tant que supé- 
frieur, des actes de ses religieux. Cela servit à 
laggraver la peine que leur infligea le tribunal, 
mais non à sauvér les autres. 

Ce sont là d’autres exemples des « méthodes de 
[persuasion » dont usent les communistes pour 
Îdissiper les nuages du « préjugé », affirmer les 
droits de la « science », former l” « homme nou- 
veau ». 


L'ENSEIGNEMENT RELIGIEUX 


Mais quel « homme nouveau » ? L'enseignement, 
dans toutes les écoles, s'inspire rigoureusement 
du matérialisme marxiste. Dans l’enseignement pri- 
maire, jusqu'à la quatrième classe, subsiste, à côté 
Îdes matières d'étude, l'instruction religieuse. Mais 
enseignement de la religion doit être demandé 
[par les parents de l'élève ; dans le passé, il suffi- 
sait de la demande soit de la mère, soit du père ; 
Imaintenant, la requête doit être signée par l’un 
Let l’autre. Quand on pense aux conditions dans 
lesquelles peut se trouver, dans son milieu de tra- 
vail, le père qui a demandé l'instruction religieuse 
lle ses enfants, on comprend sans peine lesprit de 
Ma nouvelle prescription. Malgré cela, dans cer- 
lfaines régions — surtout de Slovaquie — plus de 
"0 pour 100 des écoliers fréquentent les cours de 
(religion. 

L'ÉDUCATION DES JEUNES 


Cependant, l'éducation des jeunes gens dépend 
den grande partie de l’ambiance familiale; la 
Æfamille, théoriquement, est en honneur, mais étant 
donné que la nécessité impose le travail du père 
et de la mère, elle se réduit bien souvent, à de 


4 
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rares rencontres quotidiennes, pour la satisfaction 


des exigences élémentaires de la vie. 


Là où, malgré cela, l'institution familiale de- 
meute solide et saine, elle exerce sur les enfants 
une influence positive et salutaire qui les préserve 
moralement et les aguerrit en vue de la lutte pour 
la vie. Là où il n’en est pas ainsi, le sens moral, 
chrétien et naturel, dépérit et, trop souvent, se 
corrompt. La moralité « bourgeoise » doit être 
supprimée, déclarent les communistes, et souvent ils 
réussissent dans leur œuvre de destruction. Mais 


ils ne parviennent pas pour cela à faire accepter 


leur « éthique ». De nombreux enfants et adoles- 
cents, qui mont pas lé bonheur de vivre dans un 
cadre familial sain, deviennent des matérialistes 


pratiques ; ils se moquent du matérialisme dialec- - 


tique et historique et détestent cordialement un 
régime qui, après avoir promis de faciles paradis 
terrestres, ne sait offrir qu’une réalité bien diffé- 
rente, tragiquement lourde. L’alcoolisme précoce 
est une plaie qui afflige les petites filles elles- 
mêmes, en provoquant des effets qu'il n’est pas 
difficile d'imaginer. Il semble que le gouvernement 
en soit fortement préoccupé, mais il ne paraît pas 
que les membres de la « Société pour la diffusion 
des connaissances politiques et scientifiques » en 
soient autant alarmés. Eux continuent, pour le 
compte du communisme, de détruire, de dégrader 
l’homme par un processus d’involution, qui risque 
de compromettre sérieusement des siècles de pro- 
grès moral, c’est-à-dire le seul progrès qui, dans 
l’histoire, compte réellement. 


Les diocèses de Tchécoslovaquie 


Comme nous l'avons fait précédemment pour 
la Hongrie (1), nous donnons ci-après une liste 
des différents diocèses tchécoslovaques, avec une 
note sur l'administration de chacun d'eux depuis 
l'instauration du régime communiste, qui rend 
compte du tragique de leur situation (2) : 7 


BOHEME — PROVINCE DE PRAGUE 


Sièges suffragants Hradec Kralove, Litome- 
rice, Budejovice. 


L'évêché de Prague, fondé en 973, érigé en 
archevêché en 1344, comprenait toute la Bohême. 
En 1365, le pape Urbain V accorda à l'archevêque 
le titre de légat-né pour le royaume de Bohême 
(ainsi que pour les évêchés de Bamberg, Neissen 
et Ratisbonne, qui ne reconnurent pas ce privi- 
lège). L’archevêque de Prague porte depuis le 
titre de primat du royaume de Bohême, mais 
cette primatie est purement honorifique. Elle n’a 
jamais comporté d’attributions politiques, comme 
ce fut le cas pour la Pologne et la Hongrie. 
L'empereur Rodolphe donna le titre de prince 
à l'archevêque, en 1603. Au xvrI® et au XVII 
siècles, le territoire fut démembré pour former les 
diocèse suffragants actuels. 

Les chanoines du Chapitre métropolitain (cathé- 
drale Saint-Guy) sont mitrés. 


({): DC. n4°1246; du 3. 3. 1957, col. 278: 
(2) Les renseignements en plus gros caractères sur chaque 
diocèse sont extraits de l’Annuariol Pontificio de 1957. 


Au sujet de la situation de l’Eglise en Tchécoslovaquie, 
cf. D. C. 1949, col, 991, 1451 et 1649; 19%0,: col. 370; 
1951, col. 153, 421, 1493 ; 1953, col. 1197 ; 1955, col. 1056. 
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PRAGUE 


2943868 habitants, 2052 154 catholiques. 

S. Exc. Mgr BERAN, né le 29 décembre 1888, 
prêtre le 10 juin 1911, élu le 4 novembre 1946. 
(Détenu en un lieu inconnu.) 


Mer Beran est un ancien déporté des camps de 
concentration nazis. Le 19 juin 1949, un « com- 
missaire du gouvernement » s’installait à l’arche- 
vêché et s’'emparait du sceau. À partir du 19 juin 
1949, Mer Beran fut interné dans son palais. Puis 
il fut emmené en un lieu inconnu, le 10 mars 1951, 
après que le gouvernement lui eut infligé une 
amende pour « attitude négative > à l'égard du 
gouvernement : d’après les dispositions arbitraires 
du nouveau code pénal tchèque, cette condamna- 
tion entraînait la « déchéance » du prélat, et le 
gouvernement prétendit que le siège était vacant. 
Il se débarrassait ainsi de lui sans proces. 

La direction du diocèse pouvait être assurée par 
Mgr Opatrny, vicaire général depuis 1946 (camé- 
rier secret en 1948). Il fut contraint de démis- 
sionner. 

Le 3 mars, quatre nouveaux chanoines avaient 
été imposés au Chapitre métropolitain. L’un 
d'eux, Stehlik, curé d’une paroisse de Prague, fut 
élu « vicaire capitulaire », le 8 mars, et prêta 
serment de fidélité au gouvernement le 12, en 


OLOMOUC 


r 


PRAGUE 


même temps que plusieurs évêques. Les trois 
autres se sont vu conférer les principales dignités 
du Chapitre en avril 1955. 


S. Exc. Mgr Antoine ELTSCHKNER, évêque titu- 
laire de Zéphyrium, né le 4 janvier 1880, prêtre 
le 18 mars 1905, élu le 10 février 1933. 

I est auxiliaire de S. Exc. Mgr Beran, prévôt 
du Chapitre métropolitain (Saint-Guy) (1). Il 
a signé l'appel contre le réarmement allemand, 
envoyé en novembre 1954 « aux cardinaux, arche- 
vêques, évêques et prêtres d'Italie, de France et 
d'Allemagne », ainsi qu'à la Secrétairerie d'Etat 
au Vatican. Il à prononcé à la Radio de Prague 
une allocution sur le même thème, adressée aux 
catholiques d'Europe occidentale, en février 1955. 

Ont, en outre, signé l'appel contre le réarme- 
ment allemand dans le diocèse de Prague 
Mer Ottokar Vosalik, camérier secret (1939), cha- 
noine senior du Chapitre collégial Saint-Pierre et 
Saint-Paul de Prague, et Mgr Joseph Vajs prélat 
de Sa Sainteté (1929), chanoine senior du Cha- 
pitre collégial de Tous-les-Saints, à Prague. 


.S. Exc. Mgr Gaétan MATOUSEK, évêque titulaire 
de Serigene, né le 7 août 1910, ordonné le 


(1) I n'a jamais été Ordinaire du diocèse. 
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de remplir ses fonctions.) 


Auxiliaire de S. Exc. Mer Beran. La mention: 
« empêché » figure pour la première fois dansk 
TAnnuario de 1957. 


LITOMERICE 


1 500 000 habitants. 


S. Exc. Mgr Etienne TROCHTA, Salésien, né les 
26 mars 1905, prêtre le 29 juin 1932, élu le 27 sep 
tembre 1947. (En prison pour la foi.) 


Mgr ‘Trochta est un ancien déporté des camps 
de concentration nazis. Placé sous surveillance 
dans son évêché, à partir de l'été 1950, il avaiti 
prêté serment de fidélité au gouvernement le 
12 mars 1951. Interné dans son évêché, à partiri 
du 15 juin 1952, il fut condamné à vingt-cinq ans 
de travaux forcés, en juillet 1954, en même temps 
que trois de ses curés, les abbés Rabas, Vicek etl 
Landsman, pour avoir reconstitué un Séminaire 
clandestin et avoir entretenu des rapports avec le 
Vatican. 

Le diocèse est gouverné par l'abbé Oliva, vice- 
président des « prêtres de la paix », auquell 
Mer Trochta avait délégué ses pouvoirs pour! 
assurer malgré tout une administration régulière. 


i PRESOV 
t 


| 
CESKI TES | 


CARRE KOSICE 
se 0e 


ROZHAVA 


BRATISLAVA 


Il a été décoré par le gouvernement tchèque en 
novembre 1956. 

A Litomerice se trouve la Faculté de théologie 
de Prague, seul Séminaire autorisé par le gouver- 
nement, en Bohême et en Moravie, en vertu d’un 
décret du 14 juillet 1950. Le doyen, Mgr Joseph 
Hronek, nommé camérier secret, en 1939, est vice- 
président des « prêtres de la paix » ; il a signé 
l'appel de novembre 1954 contre le réarmement 
allemand, ainsi que le chanoine Vrastil, recteur 
du Séminaire, lui aussi « prêtre de la paix ». 
Un autre « prêtre de la paix », l'abbé Joseph 
Benes, professeur à la Faculté de théologie, 
rédacteur en chef de la revue de théologie 
Duchowny Pastir, à été décoré par le gouver- 
nement en novembre 1956. 

26 nouveaux prêtres ont été ordonnés 
par Mer Eltschkner. TE 


HRADEC KRALOVE 
1294702 habitants, 913 606 catholiques. 
Vacant par la mort de S. Exc. Mgr Maurice 
PICHA, décédé en novembre 1956, à l’âge de 71 ans. 
S. Exc. Mgr Charles OTCENASEK, évêque titulaire 


de Chersonèse de Crète, administrateur sede 
vacante. (Détenu en un lieu inconnu.) 
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nmuario Pontificio qui ne donne aucune autre 


S. Exc. Mer Picha était pratiquement supplanté 
fans le gouvernement de son diocèse par le 
icaire général imposé par le gouvernement, le 
} octobre 1950, l'abbé Ladislas Hronek, vice-pré- 
fdent des « prêtres de la paix ». L'agence Kath- 
iffess a annoncé, le 12 décembre 1956, que le 
Hhapitre avait élu vicaire capitulaire l'abbé 
Javurek. Selon l'Agence N. C. W. C. (4 3. 1957), il 
été nommé par le gouvernement et a prêté ser- 
‘hent de fidélité. 


; ; 


MOO000 habitants, 735000 catholiques. 


AS. Exc. Mgr Joseph HLOUCH, né le 26 mars 1902, 
rêtre le 5 juillet 1926, élu le 25 juin 1947. 
iRelégué, empêché d'exercer ses fonctions.) 
Mer Hlouch est écarté de la direction de son 
fiocèse depuis 1950. Il fut d’abord interné dans 
[bn évêché, puis déporté. Il a été récemment 
futorisé à vivre chez son frère à Brno. 

! On lui avait imposé un vicaire général progres- 
ste, en même temps que trois chanoines de la 


+ 


» Chapitre élut un « vicaire capitulaire », l’abhé 
Mitman, vice-président des « prêtres de la paix », 
ui fut excommunié par le Saint-Siège en 1954. 
e gouvernement l’a décoré en novembre 1956. 

Au diocèse de Budejovice, appartient l'abbé 
Mojhar, président des « prêtres de la paix », 
hhinistre de la Santé dans le gouvernement de 


gr Hlouch pour s'être présenté aux élections, en 


| IORAVIE — PROVINCE D'OLOMOUC 


Siège suffragant : Brno. Il faut y ajouter le 
lerritoire de Ceski Teschin, partie morave du 
liocèse de Breslau. 


L’évêché d'Olomouc fut créé en 1063 et érigé 
in archevêché en 1777. L’archevêque avait le 
litre de prince et de duc de Hozenplost. Le Cha- 
litre cathédral a le droit d'élire l’évêque (ou 
archevêque) depuis 1207 ; les cinq dignitaires du 
lhapitre reçoivent la bénédiction abbatiale, d’après 
ln décret de Benoît XV confirmé par Léon XIII ; 
les chanoïnes chantent la bénédiction à la fin de 
In messe (usage immémorial confirmé par Pie IX). 


1 726538 habitants, 1 504156 catholiques. 


 S. Exc. Mgr MATOCHA, né le 14 mai 1888, prêtre 
le 15 août 1914, élu le 23 mars 1948. 


Kathpress annonçait, le 29 juin 1954, qu'il était 
terné à Kolin, en Bohême, mais la nouvelle n’a 
jas été confirmée. IL à signé l'appel contre le 
éarmement allemand de novembre 1954. 

"La direction du diocèse est entre les mains de 
’abbé Glogar, vice-président des « prêtres de la 
baix >». Quatre chanoines ont été imposés au Cha- 
tre cathédral, le 15 février 1951. Le prévôt du 
Dhapitre cathédral, Mgr Rodolphe Nejezchlebla, 
famérier d'honneur (1939), et le prévôt du Cha- 
ditre collégial de Saint-Maurice de Kremsitz), 
Mgr François Kutal, protonotaire apostolique 
1940) ont signé l'appel contre le réarmement 
lemand. Mgr Kutal a été décoré par le gouver- 
iement en novembre 1956, en même temps que 
es principaux « prêtres de la paix ». 


S. Exc. Mgr Stanislas ZELA, évêque titulaire 
l'Harpasa, né le 12 juillet 1893, prêtres le 5 juillet 


()ACf. supra col. 371. 
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1917, élu le 11 octobre 1940. (En prison pour 
la foi.) | 


Auxiliaire et vicaire général. Condamné à vinet- 
cinq ans de travaux forcés pour « trahison », le 
2 décembre 1950 (1). 


S. Exc. Mgr François TOMASEK, évêque titulaire 
de Butus, né le 30 juin 1899, prêtre le 5: juillet 
1922, élu le 1% avril 1950. 


Auxiliaire de Mgr Matocha. L’Annuario de 1955 
l'indiquait comme « détenu en un lieu inconnu », 
mais cette mention a disparu en 1956. 


BRNO 


1 150 000 Aabitants, 1 050 000 catholiques. 

S. Exc. Mgr Charles SKOUPY, né le 30 décembre 
1886, ordonné le 16 juillet 1911, élu le 3 avril 
1946. (Détenu en un lieu inconnu.) 


Le gouvernement l’a « relevé de ses fonctions », 
en décembre 1953, à la suite de son activité pen- 
dant l’année mariale. Depuis 1950, le gouverne- 
ment avait imposé comme vicaire général l'abbé 
Kristek, vice-président des « prêtres de la paix », 
mort en mai 1956. En 1953, l’évêque fut remplacé 
par un « vicaire capitulaire », Mgr Joseph Kra- 
tochvil, prélat de Sa Sainteté (1933), qui signa 
l'appel contre le réarmement allemand, en no- 
vembre 1954, en même temps que le chanoine 
Drabek, prévôt du Chapitre collégial de Saint- 
Vaclav de Nikulove. Ce dernier a été décoré par 
le gouvernement, en novembre 1956. 


Administration de CESKI TESCHIN. 

Mgr François ONDEREK, prélat de Sa Sainteté 
(1936). 

Il a prêté serment de fidélité le 12 mars 1951. 


Il a signé l’appel contre le réarmement allemand 
de novembre 1954. Il est doté d’un « vicaire 


général », l'abbé Vesely, vice-président des 
< prêtres de la paix ». ; 
SLOVAQUIE 


Depuis que la Slovaquie a été séparée de la 
Hongrie par le traité de Trianon (1921), les pro- 
vinces ecclésiastiques n’ont pas été réorganisées. 
Les diocèses de Kosice et de Roznava demeurent 
suffragants de l’archidiocèse hongrois de Eger. 
Les autres territoires sont immédiatement soumis 
au Saint-Siège. Ce sont : l'évêché de Spis, ancien 
suffragant de Eger ; les diocèses de Banska Bys- 
trika, de Nitra, de Presov (rite ukrainien), anciens 
suffragants d’Esztergom ; l’administration aposto- 
lique de Tirnava, qui faisait partie du territoire 
de l’archidiocèse d’Esztergom. 


KOSICE 


570 430 habitants, 292 681 catholiques. 

S. Exc. Mer Joseph CARSKY, évêque titulaire de 
Thagora, né le 9 mai 1886, prêtre le 26 juillet 
1909, élu le 30 mars 1925. Administrateur apos- 
tolique ad nutum Sanctae Sedis. 


Confiné dans sa résidence jusqu'au 12 mars 
1951, date à laquelle il prête serment de fidélité 
au gouvernement. Il à participé au Congrès du 
clergé, organisé en septembre 1951 par l'Office 
des cultes. Il à signé l'appel contre le réarme- 
ment allemand de novembre 1954 En même 
temps, il acceptait de faire partie du præsidium 
du « Front national », organisation politique 
mise sur pied par les communistes, mais compre- 
nant des personnalités non communistes. C'était 
l'époque de la « détente » (l’article de Khroucht- 
chev, dans la Pravdü, fixant une attitude nouvelle 
à prendre vis-à-vis des croyants, est du 1i no- 


(1) Cf. D. C. n° 1088, du 11: 2. 1951, col. 161. 
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vembre), et Mer Carsky a sans doute voulu 
essayer d'obtenir une amélioration de la situation 
tragique de l'Eglise. À la même époque, en Hon- 
grie, sous le premier gouvernement Imre Nagy, 
l'archevêque d’Eger, Mer Czapik, s'engageait sur 
la même voie. Mais l’entreprise était bien plus 
risquée en Tchécoslovaquie, où le régime était 
beaucoup plus dur. Il semble que le Front national 
ait été assez rapidement mis en veilleuse. 
Mer Carsky semble avoir conservé une liberté 
relative dans son diocèse. : : 

23 prêtres du diocèse étaient en prison, en 
novembre 1954. 


ROZNAVA 


313 695 habitants, 167 338 catholiques. RE 
S. Exc. Mgr Robert POBOZNY, évêque titulaire 

de Neila, né le 30 mai 1890, prêtre le 4 septembre 

1913, élu le 25 juillet 1949. Vicaire capitulaire. 


I1 fut confiné dans sa résidence à partir du 
15 janvier 1951, puis arrêté en 1953. Le gouverne- 
ment a annoncé, en novembre 1956, qu'il avait 
prêté serment de fidélité et qu’il avait été relâché. 
.Il a un vicaire général imposé, membre des 
« prêtres de la paix ». ; 

10 prêtres du diocèse étaient en prison, en 
novembre 1954. 


NITRA 


506 959 habitants, 465 323 catholiques. 

S. Exc. Mgr Edouard NECSEY, évêque titulaire 
de Velicia, né le 9 février 1892, prêtre le 30 juin 
1915, élu le 12 mars 1943. Administrateur aposto- 
lique. 


Il a prêté serment de fidélité, le 12 avril 1951, 
mais en modifiant la formule, et en refusant de 
signer le texte annexe sur les lois ecclésiastiques. 
Il a signé l’appel contre le réarmement allemand 
de novembre 1954, ainsi que le président de la 
Société culturelle Saint-Adalbert, Mer Poestenyi, 
prélat de Sa Sainteté (emprisonné pendant 
quelques mois en 1945). Il a un vicaire général 
<« prêtre de la paix » qui fut décoré par le gou- 
vernement en novembre 1956. 


BANSKA BYSTRIKA 


312 350 habitants, 231 078 catholiques. 


Siège vacant par la mort de Mgr STRABIK 
en 1943. 


Le vicaire capitulaire, l'abbé Daniel Briedon, est 
mort le 8 janvier 1950. Le gouvernement a imposé 
à sa place l'abbé Jean Déchet, malgré les protes- 
tations de l’'épiscopat. À la suite de cette usurpa- 
tion, l’abbé Déchet est excommunié « vitandus », 
par un décret de la S..C. consistoriale du 18 fé- 
vrier 1950 (1). 

25 prêtres du diocèse étaient en prison, en 
novembre 1954. 


SPIS 
324780 habitants, 306931 catholiques. 


S. Exc. Mgr Jean VOJTASSAK, né le 14 novembre 
1877, prêtre le 1* juillet 1901, élu le 13 novembre 
1920. (Empêché.) 


Mer Vojtassak avait été mis en prison quelques 
mois en 1945. Arrêté au cours de l'été 1950, il fut 
condamné, le 15 janvier 1951, à vingt-quatre ans 
de prison. Il s’est longuement accusé devant le 
tribunal, dans les conditions que l’on devine. Il 
a été « grâcié en raison de son grand âge », en 
octobre 1956, mais gardé en résidence forcée. 

Le diocèse est gouverné par un « vicaire capi- 
tulaire » progressiste, installé par le gouverne- 
ment en octobre 1950 et décoré en novembre 1956. 


(1), D.sC. n° 1064, du 12. 3. 1954, coi. 369. 
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a prêtres du 
novembre 1954. Mn ee : 

S. Exc. Mer Etienne BARNAS, évêque ti 
de Conana, né le 19 janvier 1900, ordonné 
29 juin 1925, élu le 25 octobre 1949. (Empêcha 

Arrêté au cours de l'été 1950, il aurait été co) 
damné à quinze ans de réclusion, d’après ui 
information diffusée par l'Agence Kna, en a 
1955. | 


PRESOV 


320 969 catholiques. | 

S. Exc. Mgr Pavel Gojpic, Basilien, né | 
17 juillet 1888, ordonné le 27 août 1911, élu « 
1927. (En prison pour la foi.) | 

Un décret du gouvernement, le 27 mai 19 
décida que le diocèse ukrainien uniate de Preso 
se séparait de Rome. _ 4 

Mgr Gojdic refusa de passer à l’orthodoxie : 
de remettre les clefs de sa cathédrale, et ft 
arrêté. i, 

I1 fut condamné à la prison à vie, le 15 janvid 
1951, au même procès que l’évêque de Spis. | 

150 prêtres de ce diocèse étaient en prison, 
novembre 1954. Une trentaine exerçaient des ma 
tiers civils. Une trentaine se cachaient. 100 ex 
viron ont passé à l’orthodoxie ; beaucoup à 
sont rétractés et ont fui vers l'Ouest. 


S. Exc. Mgr Basile HOPKO, évêque titulaire à 
Midila, né le 21 avril 1904, ordonné le 3 févri 
1929, élu le 9 novembre 1946. (En prison pe 
la foi.) 


Auxiliaire et vicaire général de Mgr Gojdic, 
fut arrêté en même temps que lui. Il n’a jama! 
été jugé. | 
| 


TIRNAVA (administration apostolique) | 


S. Exc. Mgr Ambroise LAZIK, évêque titulail 
d'Appia, né le 7 décembre 1897, prêtre le 20 ju 
1922, élu le 25 juillet 1949, s | 


| 

Il a prêté serment de fidélité, le 12 mars 195 
et a participé, en septembre, au Congrès 
clergé organisé par l'Office des cultes. Il a sien 
l'appel contre le réarmement allemand de nc 
vembre 1954. Depuis avril 1955 jusqu'à l'été «@ 
1956, il a édité un bulletin ronéotypé en françai 
présentant la situation dans son administratio 
de façon particulièrement optimiste et visiblemer 
destiné à servir la propagande du gouvernemer 
à l'étranger. Il semble qu'il ait obtenu, grâc 
à ces concessions, une certaine liberté à l’intériel 
de son territoire. 

Dans cette administration, à Bratislava, « 
trouve l’unique Faculté de théologie et Séminaïü 
de Slovaquie (en vertu du décret gouvernement; 
du 14 juillet 1950). Parmi son corps professores 
Mgr Visnovsky, camérier secret, professeur © 
théologie, a signé l'appel contre le réarmeme 
allemand de 1954. L’abbé Horak, professeur « 
sciences sociales, est en même temps minist 
slovaque. C’est un prêtre hongrois, suspendu p: 
le cardinal Mindszenty. Il a été suspendu égal 
ment par les évêques, en même temps que l’abl 
Plojhar l'était en Bohême-Moravie. 

42 prêtres de l'administration apostolique étaiel 
en prison, en novembre 1954. 


S. Exc. Mgr Michel BUZALKA, évêque titulaire 
Cone, né le 18 septembre 1885, prêtre le 14 juill 
1908, élu le 17 mars 1938. (En prison pour la fo 

Emprisonné quelques mois en 1945, Mgr Buzall 
fut arrêté à nouveau pendant l'été de 1950, 
condamné à la prison à vie, au même procès af 
NN. SS. Vojtassak et Gojdic. Il a été « grâcié 


dans les mêmes conditions que Mgr Vojtassak, « 
octobre 1956. 
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Doepfner, évêque de Wurzburg, comme évêque de 

rlin, et le transfert au siège résidentiel de Vol- 

erra de Mgr Marino Bergonzini, évêque titulaire 
e Medeli. 


SAMEDI 19. — A l'étranger, — Le bulletin de 
lAgence Fides signale les deux décrets suivants de 
a Sacrée Congrégation de la Propagande : 


2 janvier 1957 : nomination de Mer Silvio Bel- 
jirami, prélat domestique de Sa Sainteté, comme 
Hirecteur national des Œuvres pontificales mission- 
fnaires de la Propagation de la Foi et de Saint- 
fPierre-Apôtre, en Italie ; 


} 4 janvier 1957 : nomination du R. P. Robert Cho- 
lpart-Lallier, des Pères Blancs, comme préfet apos- 
olique de Parakou (Dahomey),. 


} DIMANCHE 20. — A l'étranger. —_ En Pologne, 
élection des 459 membres du Parlement, 

? — A Budapest, exécution des deux syndicalistes 
Foseph Dudas et Janos Szalbo, chefs de l’insur- 
rection hongroise. 

& — L'Osservatore Romano annonce la nomination 
le Mgr Louis Raimondi, archevêque titulaire de 
ÎTarsus, comme délégué apostolique à Mexico. 


MARDI 22. —_ Par 331 voix contre 210, l’'Assem- 


blée nationale approuve le principe du marché 
icommun. 

À A l'étranger. — En Pologne, à la suite des élec- 
tions du 20, le président Gomulka dispose de la 
fmajorité absolue des sièges à la nouvelle Diète. 
98,04 pour 109 des suffrages sont allés à son parti. 
! — A Rome, la Congrégation des Rites approuve 
les miracles proposés pour la béatification de la 
vénérable Eugénie Smet, en religion Sœur Marie de 
la Providence, fondatrice de la Congrégation des 
Sœurs Auxiliatrices du Purgatoire. Au cours de la 
même séance, a été proclamé le décret sur l’héroï- 
cité des vertus de Sœur Marie-Céline de la Frésen- 
ftation, Clarisse de Bordeaux-Talence. 


| MERCREDI 23. — Réunion, à l’archevêché de 
Paris, de la Commission permanente des cardinaux 
let archevêques de France. 

— M. Gabriel Delaunay, préfet des Basses- 
Pyrénées et auteur dramatique, est nommé direc- 
féeur général de la Radio-Télévision, en remplace- 
ment de M. Wladimir Porché, promu conseiller 
Etat. M. Georges Gorse, conseiller de l’Union 
Mfrançaise, est nommé ambassadeur de France en 
{Tunisie. 

A létranger, — A Monaco, la princesse Grace 
fdonne le jour à une fille : Caroline. 


| JEUDI 24, — M. Cornut-Gentille est nommé 
fambassadeur de France en Argentine. Né à Brest, 
Me 25 juillet 1909, M. Cornut-Gentille a débuté dans 
administration préfectorale ; il a été gouverneur 
des . colonies, haut-commissaire de la République 
yen Afrique et représentant permanent de la France 
lau Conseil de sécurité. 


VENDREDI 25. — Election de M. Pierre Petot 

l’Académie des inscriptions et belles-lettres 
comme successeur de l'historien Dupont-Ferrier. 
Né en 1887, professeur à la Faculté de droit de 
PParis, M. Pierre Petot est un historien de droit 
médiéval. Il est aussi directeur d’études à l'Ecole 
des hautes études. 
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_ A l'étranger, — Mort, à Tokio, du célèbre bacté- 


riologiste japonais Kiyoshi Shiga. En 1898, à 
28 ans, il découvrit le bacille de la dysenterie. Il 
est aussi l’auteur de travaux réputés sur la tuber- 
culose, la lèpre et le typhus. 

— L'Osservatore Romano annonce les promotions 
suivantes : 

comme évêque du diocèse de Castries (Antilles 
britanniques), récemment érigé, le R P. Charles 
Gachet, des Missionnaires des Fils du Cœur-Imma- 
culé de Marie, curé de Soufrière, au même diocèse ; 


comme évêque du diocèse de Saint-Georges dans : 


l'île Grenade (Antilles britanniques), récemment 
érigé, du R P. Justin (dans le siècle Jacques) Field, 
des Frères Prêcheurs, vicaire général de l’arche- 
vêque de Port-d’'Espagne et vicaire provincial de 
son Ordre. 


SAMEDI 26. — A l’étranger., — Mort, à l’âge de 
69 ans, à Yugahara, près de Tokio, de M. Mamoru 
Shigemitsu, ancien ministre japonais des Affaires 
étrangères, qui signa la capitulation de son pays 
à la fin de la dernière guerre. 


DIMANCHE 27 — Scrutin de ballottage pour 


l'élection législative du premier secteur de Paris. 


M. Julien Tardieu (ind.) est élu par 170953 suf- 
frages contre 72374 à M. Monjauvis (com.), 
46105 à Mme Osmin (S. F, I. O.) et 19906 à 
M. Poujade. < 


— Mort, à Paris, de Mgr Bonneau, de la Con- 


grégation qu Saint-Esprit, évêque de Douala 
(Cameroun). Il était né aux Epesses (Vendée), le 
11 juillet 1908. 


A l'étranger. — Malgré le Conseil de sécurité, 


qui avait demandé le statu quo, M. Nehru annexe 


le Cachemire à l'Inde, 


LUNDI 28. — Mesures de sécurité exceptionnelles 


à Alger, où le F. L. N. tente de déclencher la 


grève générale. 


MARDI 29. — A Paris, Journées d’études nord- 
africaines de la Fédération protestante de France, 
auxquelles prennent part des représentants des 
Eglises d'Algérie, du Maroc et de Tunisie. 


MERCREDI 30. — Le prix Chatrian de 
100 000 francs (prix de littérature ferroviaire) est 
attribué à M. René Dupuy pour son livre : Le 
roman du rail. 

— Mort, à Paris, à l’âge de 65 ans, de M. Gré- 
goire Gafenco, ancien ministre des Affaires étran- 
gères de Roumanie, de 1938 à 1940. 


JEUDI 31. — J’Osservatore Romano annonce la 
nomination comme évêque de Camden (Etats- 
Unis) de Mer Justin-Joseph McCarthy, évêque 
titulaire de Doberus ; et celle du chanoine Secondo 
Tagliabue, curé et vicaire forain de Trino Ver- 
cellese comme évêque d’Anglona-Tursi (Italie). 


FÉVRIER 1957 


VENDREDI 1%, — Ouverture des trois Journées 
sociales de Tours. Thème : « L'aménagement du 
territoire et l’avenir des jeunes ». 

— Attribution du prix de peinture Othon-F'riesz 
à Mme de Bréville et à M. Leroy. 


A l'étranger, — Un avion de tourisme, piloté par 
le professeur italien Robecchi, urologue de réputa- 
tion mondiale, s'écrase sur le mont Massine, dans 
les Alpes d'Italie. Le professeur Robecchi est tué. 
Son passager, M Magnani, est blessé. 

— L'Osservatore Romano annonce la mort, le 
28 janvier, de Mgr Dionisio Léonida Varouhas, 
évêque titulaire de Grazianopolis, exarque aposto- 
lique pour les catholiques du rite byzantin, de 
l'exarchat apostolique de Constantinople ; et celle 
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@® Problèmes religieux et moraux de l’'anal- 
gésie, Discours de S. S. Pie XII (24. 2. 
1967) Le. ee NON RARE LENS 325 


Allocutions de S. S. Pie XIX : 


Aux membres du XIV: Congrès interna- 
tional du lait et de ses dérivés (28. 9. 


1956) ERA RER I MT Ole nt eee 341 
A des anciens prisonniers espagnols (27. 
AD 1956) ane neue 343 


Lettre de la Secrétairerie d'Etat au sujet 
du Directoire pour les actes administratifs 
des sacrements..,.....,.,,,,...,,.... 345 


Prière de $S. $S. Pie XII pour les fa- 
DNLÉOS NS... rene BONE DE 345 


Une nouvelle revue 
Sainte nice ete ce 2 D MINE 346 


Approbation pontificale des nouveaux sta- 
tuts des Scouts d'Italie. Lettre de la 
Sectétairerie d'Etat"... ::#0 4.110.208 347 


de Mgr Quirino Clément Bonefacic, évêque titu- 
laire de Janina, décédé à Baska, le même jour. 


SAMEDI ?2, — L’Assemblée nationale vote le 
principe de la création, grâce à des Conseils de 
gouvernement élus, de républiques semi-autonomes 
en Afrique noire et à Madagascar. L'ensemble des 
textes est adopté par 385 voix contre 193. 

— Mort, à Vichy, de l'écrivain Valéry Larbaud. 
Né le 21 août 1881, il avait été frappé d’une attaque 
de paralysie en 1929. Il est l’auteur de poèmes, de 
romans et de nouvelles, et l’introducteur en France 
d'écrivains étrangers comme James Joyce, Samuel 
Butler, Walt Whitman. Ses écrits, en général 
d'inspiration cosmopolite, appellent parfois des 
réserves. Il avait reçu, en 1952, le Grand Prix 
national des lettres. Principales œuvres : A. ©. 
Barnabooth, qui comprend deux volumes : Poèmes 
d'un riche amateur (1908); Journal (1913) ; 
Femina Marquez ; Enfantines : Beauté, mon beau 
souci ; Mon plus secret conseil ; Amants, heureux 
amants ; Jaune, bleu, blanc; Aux couleurs de 
Rome ; Ce vice impuni, la lecture. 


A létranger, -_ Mort, à Dresde, du maréchal 
Friedrich von Paulus, ancien commandant de la 
6° armée allemande, qui fut encerclée à Stalingrad, 
En 1944, il avait adressé un appel aux officiers et 
soldats allemands prisonniers en U.<R SR S#"'eL 


avait fondé le « Comité national de l'Allemagne 
libre »,. 


DIMANCHE 3, — Mort, à Cannes, à l’âge de 
64 ans, de la princesse Christian de Hesse. D’ori- 
gine américäine, née Reid-Rogers, elle avait épousé, 
en 1915, le prince Christian de Hesse, descendant 
de la branche cadette qui régna sur le grand-duché 
de Hesse jusqu’en 1866. 


A Dlétranger, — Ouverture, à Fribourg-en- 
Brisgau, jusqu’au 10 février, de la 3° Semaine catho- 
lique franco-allemande. Thème : « Le chrétien 
face au monde en marche vers l’unité ». 4 000 par- 
ticipants français et allemands. 

— En Roumanie, 11 millions d'’électeurs élisent 
une nouvelle Assemblée nationale. 
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— Au Nicaragua, élections pour la présidence e 
le Congrès. M. Luis Somoza, du parti libéral, q 
assure, depuis la mort de son père, la présidenc: 
provisoire, est élu pour six ans. 


LUNDI 4. — A l'étranger, — A l'O. N. U., ouver: 
ture du débat sur l'Algérie. M. Pineau dénonce le: 
ingérences extérieures et plaide l’incompétence di 
cet organisme. | 


MARDI 5, — Le R. P. Wenger succède al 
R. P. Gabel, à la rédaction en chef de la Croix. | 

— Mort, à Paris, du neurologue Alphonse Bau; 
douin, ancien professeur et doyen de la Faculte 
de médecine de Paris, secrétaire perpétuel dé 
l’Académie de médecine. Il était né à Bône en 1878 

— Election, à l’Académie de médecine, du psy- 
chiatre Georges Heuyer. Né en 1884, à Pacy-sur- 
Eure, le nouvel académicien est titulaire de Is: 
chaire de neuro-psychologie infantile à la Faculté 
de médecine de Paris. Il a publié notamment ur 
Précis de neurologie apprécié. + | 


MERCREDI 6. — Mort, à Enghien, de M. Arthul 
Groussier, âgé de 94 ans, député socialiste de Pari: 
de 1893 à 1924, ancien président du Grand Orieni 
de France. 

— Le général allemand Speidel est nommé com- 
mandant des forces terrestres du secteur Centre: 
Europe, à partir du 1° avril 1957. 
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